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[courrier] 

Les graffitis sans Basquiat 

Et que dire de Jean-Michel Basquiat? Comment l'élément d'art visuel du hip-hop peut-il être examiné sans discuter de la contribution 
de Basquiat à la réunion des graffitis et des supposés beaux-arts (voir le dossier hip-nop, 1er février)? Mon opinion est peut-être biaisée, 
mais outre la petite omission mentionnée ci-haut, j'ai trouvé l'artide TRÈS infromatif, et le sujet bien fouillé. 



Sincèrement, 

Anne Le Bar et Frances DeVuono 
EWU 



[brèves] 

Francophone, 

impliquez-vous! 

Le First Year Council of Commiltcc 
(FYCe) recherche préscnienienl des étudiants 
pour participer à scs activités. «11 est impor- 
tant que des francophones participent à nos 
activités puisqu’il forme 20 p. cent de la 
population de McGill» précise Sarah Rector, 
la présidente de l’organisation. Le FYCC a 
pour objectif de représenter les étudiants de 
première année, qu’ils soient des freshmen 
(UO) ou qu’ils proviennent directement du 
cégep. Ce comité, qui siège au conseil d’admi- 
nistration de l’AÊUM, mais qui n’a p;ts droit 
de vote, a été créé suite à un référendum qui a 
suscité une controverse constitutionclle 
depuis le début de l’année universitaire. Paul 
Flicker, directeur des élections de l’AÉUM, 
avait remis en ciuestion la validité de la cjues- 
tion du référendum ciui avait j^emiis la 
création de cette nouvelle instance. 0 

- julien laplante 

Touche francophone 

On entendra probablement un peu 
plus de français lors des prochaines 
élections de I’AFUM. Deu.\ candidats 
francophones, Louis-Philippe Messier et 
Clara Perron, annoncent déjà qu’ils se 
porteront candidats pour des postes à 
l’e.xécutif. Messier, actuel commmissaire 
francophone de l’AÉUM, se présentera 
au poste de Vice-Président aux Affaires 
communautaires et gouvernementales 
«Je |X‘nse c[ue je |k*ux aller chercher une 
partie du vote francophone», clame 
Messier qui étudie en littérature françai- 
se. Son principal opposant sera Jeremy 
Farrcl, un Américain. Clara Perron, 
sénateur de l'Université McGill, fera 
campagne pour le poste de Vice- 
Présidente aux Affaires universitaires. 
Celle-ci s’est fait connaître dans la tour- 
mente (|ui a entouré sa nomination au 
poste sénatorial. Certains obserx-atcurs 
s’étaient demandé si Xavier Van Chau, 
membre de l’exécutif de l’AÉUM et ami 
de Perron, n’avait pas pu influencer 
indûment sa sélection. Les deux princi- 
paux intéressés avaient fermement nié 
les faits. Perron, une étudiante en 
sciences politiques, a quelques projets 
dans son sac, entre autres celui de déve- 
lo|-)per avec l’administration universitai- 
re un jrrojet d'inscription aux cours par 
Internet. 0 



Le Tribune accusé de 
racisme 



Dans son édition du 3 fé\Tier dernier, le 
McGill Daily faisait état d’une récente cam- 
pagne d’affichage lancée par le McGill 
Tribune en prévision de la St-Valentin, qui 
aurait été qualifiée de raciste, sexiste et offen- 
sante par plusieurs. L’affiche en question 
montrait des personnages «mâles» essayant 
d’épater des «femelles» qui étaient de leur 
côté plutôt impressionnées par un corbeau 
noir. Mais ce qui a causé le plus d’émoi, c’est 
surtout le vocabulaire utilisé par les person- 
nages, dont le ternie «spade» qui, en langage 
courant, est un ternie péjoratif pour désigner 
un Noir. Suite à la publication de la publicité, 
les plaintes ont fusé de toutes parts. Du même 



coup, l’AÊUM, ayant approuvé la publicité, 
s’est site retrouvée dans l’embarras. 

Les responsables de la liévoie se sont 
empressées de riposter aux protestations dans 
l’édition du Daily du 7 février, se défendant 
bien d’avoir eu des intentions racistes. . . 0 

• Sonia ziadé 



Brève: McGill et le nou- 
veau millénaire 

L’AÉUM imitait les étudiants, vendredi 
dernier, à un forum de discussions dont le 
thème central était «McGill et le nouveau mil- 
lénaire». Malgré la présence de bien peu 
d’élèves, Xavier Van Chau, Vice-Président aux 
Affaires universitaires, suivi de Andrew 



Tischler, Président de l’AÉUM, ont présenté 
les enjeux que devrait relever l’Université 
McGill au 21ème siècle.. Tous les sujets «hot» 
y sont passés: le manque de financement 
pour les bibliothèques, les édifices qui tom- 
bent en ruine, le manque de professeurs, etc. 
Le but de cette rencontre était de susciter le 
débat au sein de la population étudiante. Bien 
belle idée, mais pour susciter un débat, il faut 
que des étudiants entendent le message que 
leurs représentants veulent faire passer, ce qui 
n’était évidemment pas le cas vendredi, 
compte tenu du nombre de personnes pré- 
sentes. Au lieu d’un débat, les élèves ont plu- 
tôt eu droit à des discours qui n’annonçaient 
rien de nouveau. 0 

- françois pradella 




Nintendo du Canada Ltd. 

est à la recherche de personnes énergiques, travailleuses et créatives 
qui l'aideront à faire la promotion de ses produits et à diriger l'une 
de ses principales attractions au 

Parc de la Ronde à Montreal, Le MégaDôme Nintendo. 




Gérant du Mégadôme 

location; Montréal Québec 
Salaire; $2500/mois 

Date de début 1er avril 2000 (débute à temps partiel) 
Date de fin: 15 septembre 2000 

Tâches 

• dirige les opérations quotidiennes d'un 
pavillon interactif; 

• embauche et forme le personnel de pavillon et 
de l'accueil; 

• crée un environnement accueillant et amusant 
pour le isersonnel et les visiteurs du pavillon; 

• aide a rfévelopper et a mettre en oeuvre des 
promotions auprès du marché régional afin 
d'augmenter l achalandage et à oivertir un 
public jeune; 

• travaille avec notre service national de marfreting; 

• développe des objectifs mesurables et conçoit des 
méthodes de mesure de l'achalandage du 

E villion; 

vaille de concert avec l'administration de 
la Ronde (comme représentant de Nintendo). 

Exigences 

• une expérience précédente de gestion auprès 
des employés, 

• une expérience précédente de gestion auprès 
des entants et des adolescents; 

• une grande expérience de travail en équipe 
• les qualités d'un directeur fiable et efficace, 
bon négociateur et bon communicateur; 

• leader dynamique possédant une bonne 
compréhension du marché des jeunes et de 
leur culture; 

• la créadvité, l'autonomie et la débrouillardise 
• une bonne connaissance de l'industrie des jeux 
vidéo et des ordinateurs. 



location; Montréal, Québec 
Salaire; $2080/mois 

Date de début; 1er avril 2000 (débute à temps 

K trtiel) 

ale ae fin: 15 septembre 2000 

Tâches 

•aide à développer et mettre en place les 
promotions locales; 

• aide à la gestion quotidienne du site; 

• motive l'equipe et supervise la performance; 
• partiüpe aux activités sur le site et assure la 
qualité des services; 

• crée un environnement plaisant et accueillant 
• rend des comptes régulièrement aux 
directeurs du Mégadome. 

Exigences 

• une expérience précédente de gestion auprès 
des entants et oes adolescents; 

• une grande expérience de travail en équipe 
• les quaUtés d'un directeur fiable et efficace; 

bon négociateur et bon communicateur; 

• leader dynamique possédant une bonne 
compréhension du marché des jeunes et de 
leur culture; 

• la créativité, l'autonomie et la débrouillardise 
• une bonne connaissance de l'industrie des 
jeux vidéo et des ordinateurs. 



Location; Montréal Québec 

Salaire; $l0.S0/hr 

Date de début: Début mai 

Date de lin: Début septembre 

Tâches 

• accueille et aide les visiteurs qui viennent 
jouer; 

• se familiarise avec tous les produits; 

• dirige des concours et en attribue les prix; 

• distribue du matériel promoUonnel le cas 
échéanl 

• apporte son aide aux promotions régionales 
et nationales. 

Exigences 

• la compréhension approfondie de tous les 
systèmes, jeux et accessoires de Nintendo; 

• une personnalité dynamique et extravertie; 

• un talent de communicateur fiable et efficace; 

• une personnalité énergique et une excellente 
compréhension du marené des jeunes et de 
leur culture; 

• la créativité et l'esprit d'équipe. 



Tous les candidats doivent maîtriser l'anglais et le français. Veuillez envoyer votre curriculum vitae par télécopieur au (604) 279-1649 ou par cour- 
rier électronique à nocljobs@nocl.nintendo.com avant 17:00, heure normale du pacifique, le 25 Février 2000. Bien que nous apprécions votre 
intérêt seulement les candidats sélectionnés seront contactés pour une entrevue. (Aucun appel téléphonique s'il vous plaît.) 



- julien laplante 
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Édit Cri' ial 



À quanta gauche unie? 

par julien laplante 

Noire vision indiit l«i paix, l'ordre cl le bon gouvcivcmcnl; une vraie égalilé des ciloyens el des provinces; des inlcrférenccs gouventemeiUales 
mineures dans la vie des ciloyens; le rcspecl pour le rôle de la famille; une fiscalité responsable el compatissante. 

Déclaration de politiques de l’Alliance canadienne (Alternative unie) 



L a droite aiguise tranquillement ses dents pour 
les prochaines élections fédérales. Preston 
«think big» Manning, champion de ce qui était 
convenu d’appeler jusqu’à tout récemment 
l’Alternative unie, cherchait à former un nouveau 
parti de droite qui rassemblerait toutes les forces 
conservatrices du Canada. 

Mission en grande panie accomplie, alors que prés des trois quans 
de son pani lui donnaient son appui el que plusieurs «tories» onta- 
riens el féderaux exprimaient leur intérêt pour ce mouvement qui 
devrait bientôt se iransfomicr en parti politique. 

Pourciuoi un nouveau parti de droite? Parce que, depuis les 
fnisciues constitutionnelles et financières de Brian Mulroney el la créa- 
tion du Pani réfomiiste à la fin des années 80, la droite est profondé- 
ment divisée. El qui dit division, dit faiblesse. Ceci, à la grande joie du 
Parti lilîéral, qui dirige le Qnada en seul maître à Ixrrd depuis le début 
du 20e siècle. Sur 100 ans de vie politique, près de 78 ont été libé- 
rales. Les Libéraux comptent évidemment sur la forteresse ontarienne, 
qui leur [îermei de rafler les sièges nécessaires pour former gouverne- 
ment après gouvernement. Leur 
lâche leur est d'autant plus facili- 
tée par la profonde division des 
partis d’opposition. 

L’Alliance conservatrice el réfor- 
miste offrira cependant un défi de 
taille aux Libéraux si elle est en 
mesure de se départir de sqpi 
image redneck, une perception 
partagée par plusieurs élccieurs'onia 
riens qui ont jusqu’à maintenant jévilé de 
voter pour les Réfomiisies. La base électorale, 
conservatrice est pourtant présente ëf puIssattfFe'n 
Ontario. Lors des dernières élections provinciales, les électeurs 
ontariens ont largement favorisé un Premier ministre conserva- 
teur, Mike Harris, qui renderaii rouges de honte plusieurs 
Réfonnistes par son habileté à la boucherie fiscale. 

Celle nouvelle alliance, dont la déclaration des poli- 
tiques semble tout droit sortie des années Reagan el 
Thatcher, en est une d’extréme-droitc (sans le sens péjo- 
ratif du lemie). Importance des valeurs familiales, retrait 
du gouvernement el diminution des impôts, importance 
des lilx-rtés individuelles, augmentation du budget de défen- 
se pour renouer avec la «tradition» militaire canadienne el durcisse- 
ment des peines criminelles. Bref, ce nouveau parti politique semble 
être un lointain cousin politique des Freedom Militio qui peuplent l’ar- 
rière-pays sudiste américain. Pendant ce temps, qui cKcupera le terrain 
à gauche? Bien évidemment nos bons Libéraux, pourtant eux aussi 
occupés à diminuer les transferts aux provinces (tout en se vantant 
d'avoir équilibré le budget et généré des surplus). 

Face à cette nouvelle Alliance, qui bénéficie des largesses du big 
business (la convention du Pani réfomiiste et de l’Alternative Unie a été 
financée, au coût de 50 000 dollars, par des dons corporatifs) le Parti 
liliéral fera sans doute office d’un new labour canadien. À gauche pour 
les coeurs, mais à droite dans la réalité. Et surtout, poudre aux yeux 
pour ceux qui ont encore foi en la justice sociale et en un idéal collectif 
(pas trop à la mode ces temps-ci) de la société. 





Alors que toutes les forces politiques canadiennes sc concentrent à 
droite, un amalgame de groupes assez disparates, c(u’on a tendance à 
nommer la «gauchg», lire à Ixiulets rouges sur toutes les politiques qui 
s’attaquent à ce qui semble incarner des reliquats du passé; éducation 
cl système de santé publique, réglementation et autres «ca|irices» gou- 
vernementaux. 

Le PQ ne réinvestit pas dans l’éducation? Une poignée d’étudiants 
protestent (un |ieu plus de mille à Montréal lors de la dernière mani- 
festation étudiante - de ejuoi ébranler le gouvernement ...!). Des cou- 
pures dans la santé et des patients continuent d’aller faire soigner leur 
rhume à l’urgence? Les infimiières protestent pour dénoncer leurs 
conditions de travail. Les professeurs ontariens manifestent? Harris dit; 
«So vvhai». On publie un livre par-ci par-là pour dénoncer la concen- 
tration des grandes entreprises, le consumérisme, les OGM et les 
inégalités sociales. Le Nouveau parti démocrate (NPD) envoie Svend 
Robinson, son étemel «sexually incorrect» député de service en Irak 
pour constater les conséquences de l’embargo sur l’Irak. 

El la gauche reste toujouis aussi disparate et prompte à manifester 
- plus ou moins efficacement - el souvent sans proposer de solutions 
de rechange. Les contradictions la dévorent el l’incohérence la tue. 

C’est la gauche du Canada. Marginalisée, elle 
n’ailire plus les foules et ne semble 
pas faire d’efforts pour remédier à 
la situation, mis à part quelques 
ballons d’essai tel que le 
Rassemblement pour une alter- 
native politique (RAP) au 
Québec. 

Imaginez-vous. Vous vous définis- 
sez, comme étant «de gauche». 
Votez-vous pour le PQ social- 
démocrate à la sauce consenairice, 
es jeunes vendeurs de l’ADQ ou le 
Parti libéral assaisonné aux politiques 
néolibérales? Reste toujours le Parti communiste 
(ou mandste-léninisie, je ne sais plus trop). Voilà où se 
trouve la gauche québécoise désormais. Sur la scène 
fédérale, on a toujours la possibilité de voter NPD, qui 
reste malheureusement un parti désorganisé, surtout 
au Québec, et qui va chercher n'importe quel militant 
sans expérience politique pour être représenté lors 
d’élections. 

Mais qu’esi-il donc arrivé à la gauche? Frappée par la foudroyante 
«fin de l’histoire» de Francis Fukuyama? Pas nécessairement, car il y 
a toujours un nombre considérable de ciloyens qui ont un idéal de la 
société différent de celui qui nous est proposé par les Libéraux el 
l'Alliance. Seulement, ce n’est pas en frappant à ton et à travers sur 
tout ce qui a des allures «néolibérales» que la gauche deviendra atti- 
rante. C’est aussi en s’organisant d’une manière élégante et en propo- 
sant des politiques qüi vont plus loin qu’un simple retour en arrière. 

Les obstacles sont cependant nombreux, voire même découra- 
geants. Il n’y a pas ou peu d’appuis financiers. 11 est difficile, voire sar- 
castique, d’imaginer le NPD recevant 50 000 dollars pour organiser 
une «Alternative unie» de gauche. Et les militants de gauche, souvent 
énergiques mais peu enclins à rembrigademeni de pani, délaissent la 
politique au profil du militantisme pur el dur. Dommage, car les élec- 
teurs canadiens ont ainsi désormais le choix entre la droite et l’cxtrê- 
me-droite!® 
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Cmanifestation] 



Les étudiants bravent le froid 



par françois pradella 

L 'éducation est un droit et non un privilège» 
scandaient les étudiants qui manifestaient 
mercredi dernier en faveur d'un réinvestis- 
sement majeur du gouvernement dans l'éduca- 
tion. 



Cnvimii 80 cluclianls iDcgillois sciaient réunis devant les Roddick Gales 
pour manifester leur méconteniemeni dans les rues de Montréal. Depuis 
c|ueltiues années, toutes les manifestations de ce genre ont été organisées 
par la Fédération canadienne des étudiants-Québec (CFS-Q). Or, au 
(Québec, la CSF-Q a ses quaniers généraux à rUniversilé Concordia. En rai- 
son de conlliis bien battais entre l’AÉUM et l'Université Concordia, les étu- 
diants de McCiill n’ont jamais été véritablement sollicités pour ce genre 
d'événements. 

Au mois de novembre, une autre manifestation s’était tenue à 
I Université Concordia et les manifestants avaient terminé leur marche 
devant les bureaux du gouvernement. L’AÉUM n’avait pas itanicipé à celle 
marche, prétextant ne pas y avoir été invitée. Comment expliquer alors ciue 
l'AÉUM ail linalement décidé de participer à la marche? 

Le hic, c’est que l'Université McGill fait panic de la CASA (Alliance 
canadienne ties associations étudiantes), mais pas de la CFS-Q. L’AÉUM a 
tlonc longtemps hésité avant de paniciper à cette manifestation. «Le |)roblè- 
me, c’est t|ue la CASA et la CSF ont deux façons différentes de manifester. 



Nous avons voulu être corrects avec la CSF, tlonc on a participé à cette 
marche», précise Andrew Tischler, président de l’AÉUM. La G\SA mise sur 
le lobbying auprès du gouvernement pour faire passer son messiige. 

Tischler a plusieurs choses à reprtKher à la CSF-Q, surtout en ce qui 
concerne l’organisiiion des manileslalions et le moment choisi (en particu- 
lier la marche du mois de novembre). «Les manifesiaiitms qu’ils font, on 
dirait t|u’ils ne les font pas au plan national Icanadienl. (...) Ce n’était pas le 
bon temps, et la manière dont ils l’ont fane lie fait de ne pas inviter d'autres 
universités francophones! manilestail un manque de séneux. Ils m’ont 
même dit t|u’ils n’ont pas invité les universités membres de la FÉUQ, car ce 
sont tous des membres du Pt?! En jrlus, la seule chose t|ue les médias ont 
retenue de celle manilestaiion, ce sont les gestes violents c|ui ont été posés.» 

(1uoit|u’en pense Andrew Tischler, la manifestation aura ciuand même 
attiré 300 persimnes de Concordia, McGill et I’UQAM, ciui ont décidé d'af- 
Ironter Dame Nature. Après un début tie marche improvisé, les manifes- 
tants de Concordia ont rejoint ceux de McGill, et celle grande liimille s’est 
déirlacée sur la rue Sainte-Catherine en direction de l’UQAM. «So-so-so-so- 
solitlante; they say cut b.ick, we say light back; ixx (ou «fuck») the corpora- 
tion, we want education», ont entonné en clueur les manifestants.® 




Coupable 

jusqu’à 

PREUVE 



f 



D INNOCENCE? 



Innocent 

jusqu’à 

PREUVE DU 
CONTRAIRE? 




A proximité du Parlement, de la Cour suprême, du ministère de la Justice et des agences du 
gouvernement fédéral, la Faculté de droit de l’Université d’Ottawa ollre le seul programme national au 
pays permettant d’acquérir, clans un. milieu bilingue, la double formation juridique entièrement en 
français, Renommé pour son excellence, un diplcime de la Faculté de droit vous donnera accès au Barreau 
du Québec et à la Chambre des Notaires. De plus, faire le droit à l’Université d’Ottawa vous procurera un 
avantage stratégique pour décrocher un emirloi dans les deux systèmes juridiques qui représentent |)lus 
de 70'n (les pays du monde. 

Faites-vous justice, une fomialion à l'Université d'Ottawa, vous y avez droit! 

Informez-vous, la Faculté offre le programme conjoint MBA-DROIT, la maîtrise et le doaorat. 



Tel : l 877 ‘J67-5352 Appels locaux (613) 562-5162 
w\vw.uütiawa.c.Vacndemic/clroitcivil/fra'iuain_r.litinl 
Dates limites des admissions ; 

1" décembre (programme débutant en janvier) 

I" mars (programme débutant en septembre) 






Un choix qui rapporte! 



Université d’Ottawa 
University of Ottawa 



So-so-so-solidarité 






février: 



MOIS 
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L'Histoire des Noirs 



Ecdactriecs en chef 

L'Unesco demande aux rédacteurs en 
chef de tous les pays de céder leur place 
à des rédactrices en chef le 8 mars pro- 
chain, pour la Journée internationale des 
femmes. Koichiro Matsuura, directeur 
général de l'ONU pour l’Éducation, la 
Science, et la Culture indique que ce sera 
«la première fois dans l’histoire qu’une 
journée d’information dans la presse écri- 
te et audiovisuelle aura été produite par- 
tout dans le monde sous la responsabilité 
éditoriale des femmes». Question d'avoir 
Marilyn plutôt que Felipe Alou en pre- 
mière du Journal de Montrilal? 

- isabelle gagné 

Haro sur les squccgccs 

La «Loi sur la sécurité dans les rues», 
adoptée par les conserv'ateurs ontariens 
de Mike Harris et appliquée depuis la fin 
janvier, contrevient à la liberté d’expres- 
sion, selon l’avocat de l’Association cana- 
dienne pour les libertés civiles. La nou- 
velle loi permet notamment d’arrêter et 
d’infliger des amendes allant jusqu’à 
1000 dollars et une peine de prison de 
six mois en cas de récidive aux «indési- 
rables» mendiants et squeegees. Le pro- 
cureur général de l’Ontario a indiqué 
qu’il s’attendait «à ce que la plupart trou- 
vent un emploi régulier et legal», mettant 
fin à leurs activités illégales. Et dire qu’on 
s’entête ailleurs à leur offrir des bénéfices 
sociaux. C’est qu’on n’a rien compris? 

-Lg. 

LVVÉUM parle à son miroir 

Vendredi dernier au Shatner 
Ballroom avait lieu le forum de discus- 
sion de l'AÉUM. C’était, à ce qu’il paraît, 
un forum où les étudiants pouvaient pro- 
poser de nouvelles idées à l'AÉUM. Le 
hic, c’est qu’en éliminant les conseillers 
et les membres de l’éxécutif de l’associa- 
tion, il devait y avoir maximum 10 étu- 
diants. Sur 16 000 étudiants à McGill, ça 
fait quand même un taux de participa- 
tion de 0,0625 p. cent. 

- françois pradella 

la ca^ioUc 

Petit papa Lionel (surnom affectueu- 
sement donné au Premier ministre fran- 
çais par les associations de chômeurs) est 
assez ennuyé en ce moment. La presse 
parisienne a en effet révélé que l’excédent 
fiscal atteignait soixante-cinq milliards de 
francs, soit bien plus que les trente mil- 
liards officiellement annonçéff par le gou- 
vernement. Papa Lionel va devoir trouver 
une autre tirelire à casser pour financer 
sa future campagne présidentielle. 

- axel wintrebert ® 



L'Afrique aux portes de McGill 



par aude maltais et véronique mistycki 

L e Congrès Africana 2000 s’est tenu à McGill du 4 au 6 février 
dernier, offrant un forum de discussion à la communauté d’origi- 
ne africaine de Montréal. Il s’agit plus précisément d’une initia- 
tive conjointe du Black Student Network (BSN), de l’Africana Studies 
Committee (ASC) et du McGill African Studies Students Association 
(MAFSSA) afin de réagir face à la perte d’importance continue des 
programmes d’études africaines de l’Université McGill. 

Le Montreal Community Contact (journal McGill, d’autre pan de la méthodologie à 



des communautés noire et des Caraïbes du 
Quélîcc) titrait même, dans son numéro de 
janvier 2000: «Africana Congress to focus on 
McGill’s shame». Dans la foulée des récentes 
coupures budgétaires, le programme d’études 
africaines de McGill a en effet perdu quelques 
jîlumes, et l’Université est accusée de propo- 
ser depuis plusieurs années des cours inap- 
propriés et de ne pas débloquer les fonds 
nécessaires à la survie de ce programme inter 
disciplinaire, qui est l’un des seuls de ce type 
au Qnada. 

Regroupant des intervenants venus des 
quatre coins de l’Amérique du Nord et 
notamment de l’Université de l’Illinois, le 
Congrès s’est tenu sous forme de conférences 
et d’ateliers de discussion. Plus encore que 
sur la participation de ces professeurs, il est 
imponant d’insister sur la participation des 
étudiants d’origine africaine, qui ont démon- 
tré, tant par leur présence que par la pertinen- 
ce de leurs questions, à quel point ces enjeux 
les touchent. Étonnamment, le public, assez 
éclectique, n’était pas uniquement composé 
d’étudiants et regroupait aussi de simples 
citoyens afro-montréalais concernés par le 
sort de leur communauté, ainsi que d’autres 
cuneux sans doute attirés par la vaste cam- 
pagne d’information qui a eu lieu toute la 
semaine dernière sur le campus. 

En mettant en place un forum de discus- 
sion ouvert à tous, le premier succès de ce 
Congrès est donc d’avoir permis la confronta- 
tion des différents acteurs directement 
concernés par la question des études afri- 
caines, et d’avoir permis une prise de 
conscience de la pertinence de telles discu- 
sions, notamment par la motivation étonnan- 
te des étudiants issus de la diasjwra africaine. 

Car si le programme du Congrès pouvait 
sembler plutôt théorique, voire même abs- 
trait, aux observateurs profanes que nous 
sommes, les questions soulevées suscitaient 
en effet un réel intérêt chez les personnes 
directement concernées. Il est d’ailleurs bon 
de préciser que ce congrès a pu être mis en 
place largement grâce à I iv oüébUcois 
1 action d associations étu- 1 1 drs llAUtF's fninKS 
diantes qui, plutôt que de | \ ^ 1NTEKNATIDN ALES 

faire la grève ou de sel^^B 
contenter de gueuler, ont 
pris la peine de passer par 
une organisation sans^^^B 
doute très lourde et corn- 
ple.\c pour faire avancer de 
façon constructive le débat 
qui leur lient à coeur. 

Les objectifs de ce 
Congrès étaient en réalité 
triples. Il s’agissait tout 
d’abord de discuter, d’une i 
part du plan de développe- 

Africana Studies 

Committee pour le futur 



adopter pour ces études en général. Enfin, le 
dernier objectif était de stimuler la participa- 
tion de la communauté africaine issue de la 
diaspora dans ces divers projets. 




, f* ■ 



promouvoir l'identité africaine 

Il faut en effet bien différencier la commu- 
nauté africaine, habitante du continent afri- 
cain lui-même, de sa diaspora, établie dans le 
reste du monde et appelée communauté 
«africaniste». Car les mots ont un sens qu’il 
faut respecter, comme l’a également montré 
l’intervention d’un étudiant qui, s’insurgeant 
contre le tenue de «Noirs», a e.\pliqué qu’on 
ne pouvait définir une ethnie simplement par 
sa couleur, et que le ternie de «Noir» ayant 
été utilisé pour la première fois par le coloni- 
sateur par contraste avec le colon «Blanc», il 
était donc historiquement porteur de souf- 
frances. D’autant plus que l’Afrique abrite 
aussi des minorités de couleurs différentes 
dont un grand nombre d’Arabes, et que de 
parler de «Noirs» pour parler d’Africains, c’est 
e.xclure une bonne partie du continent. 

Plus qu’une simple discussion sur le systè- 
me universitaire, ce Congrès a donc aussi per- 
mis à la diaspora africaine elle-même de s’e.\- 
nrimer, et de discuter de son identité par rap- 



port à son continent d’origine. Au fond, le 
sort de l’Afrique et celui de sa diaspora sont 
assez liés; comme l’a aussi expliciué un autre 
étudiant, faisant référence au fait qu'encorc 
aujourd’hui, les universités africaines ensei- 
gnent les philosophes européens des 
Lumières plutôt que les penseurs africains, il 
est impossible de promouvoir l’histoire et 
l’identité africaine dans les universités nord- 
américaines si celles-ci ne sont pas enseignées 
sur le continent africain lui-même. 

Quant au rôle de rUniversilé McGill elle- 
même, certains pensent qu’il est aussi de sa 
responsabilité de mettre en place des pro- 
grammes penneitanl à celle diaspora africaine 
de pouvoir retourner en Afrique, afin de 
mettre son éducation en pratique, et de 
recréer des liens avec sa communauté d’origi- 
ne. Celle-ci étant particulièrement marquée 
par la dispersion et l’éloignement, on ne peut 
que se réjouir de ce cju’elle veuille se battre 
pour exprimer ses idées et revendiquer son 
identité. De là à dire qu’un tel Congrès fera 
véritablement avancer les choses et conduira 
réellement à une prise de conscience, cela 
reste encore à voir. Après tout, on n’est c[u’au 
tout début du «mois de l’Histoire des Noirs». 
À suivre... ® 

La communauté africaniste à 
McGill 

Le Congrès Africana n’est qu’une étape 
supplémentaire (mais sans doute décisive) 
au sein d’un combat cpii dure tléjà depuis 
de nombreuses années. En effet, l’Africana 
Studies Committee (ASC) existe depuis 
1969, mais son action a véritablement pris 
son essor en 1994, après la tentative de l’ad- 
ministration de réduire le département au 
statut de mineur, et après la perle d'une 
position africaniste au sein du Département 
d’Anlhropologie. 

Le McGill African Studies Students 
Association (MAFSSA), composé d’étu- 
diants en Éludes afncaines à McGill, sen en 
quelque sorte de lien entre l’ASC et 
l’Université McGill, alors que le Black 
Student Network assure l’intégration tie la 
communauté africaine en général. 

C’est donc une communauté organisée 
et avide de faire partager ses idées et ses 
préoccupations c|ui a organisé et iiarticipé 
au Congrès du week-end dernier. 0 
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Tensions gazeuses 



Cette sem. 



L a position d'un groupe 
d’étudiants et celle de 
l’AÉUM sont entrées en col- 
lision de plein fouet lors du der- 
nier conseil exécutif de l’AÉLIM. 
Les deux groupes ne se sont pas 
entendus sur un préambule à la 
question attenant au contrat 
d’exclusivité. 

Il y a deux semaines, un grouix* de 50 
éiudianis a av-ancé une question de référen- 
dum sur le sujet, qui a été accepté par le 
directeur des élections de McGill. U question 
demandait aux étudiants de rejeter l’idée que 
l’AÉUM puisse signer des contrats d’exclusivi- 
té avec des corporations tels les fabricants de 
Iroisstrns g;izeuses. 

Jeudi dernier, les membres du conseil 
e.xécutif ont fait valoir que la question était 
biaisée et pouvait créer de la confusion. 

«La question n’était pas claire» dit 
Andrew Tischler, président de l’AÉUM. «La 
question étant négative, si un étudiant avait- 
voulu voter oui, il aurait dû répondre non. 
Ceci prête à confusion et ce n’est pas dans le 
meilleur intérêt des étudiants.» 

Le conseil exécutif a proposé une nouvel- 
le question cjuil juge plus claire et qui donne- 
rait aux étudiants une meilleure idée des vrais 
enjeux du référendum, bt question référen- 
daire c|u’ils ont proposée, cependant, conte- 
nait un préambule biaisé c|ui favorisait une 
entente entre McGill et Cixa-Cola. Le préam- 
bule énumérait tous les bénéfices que le 
contrat pourrait rapponer aux étudiants, s;ins 
parler île ses elfets |XTvers. Cette proposition 
a été rejetée par le groupe dissident, qui a 
refusé de retirer sa question, à moins que le 
préambule de la question de l’AÉUM soit 
amendé pour représenter plus adéquatement 
les enjeux. 

«On veut une question équitable» a dit 
Philippe Gohier, un des membres du groupe 

conférence 



jaime kirzner-roberts (McGill Daily) 

qui a présenté la première question. «Nous 
voulons que les étudiants comprennent les 
réalités de ce contrat. On veut en arriver à un 
accord pour que, lors de la campagne réfé- 
rendaire, tout le monde puisse se concentrer 
sur les enjeux et non sur la question.» 

Les conseillers et les étudiants qui ont 
soumis l’idée du référendum ont passé la fin 
de semaine à discuter du préambule. La pre- 
mière limite avait été fixée à lundi 17 heures, 
mais on a finalement dû repusser cette limi- 
te à jeudi, faute d’etre arrivé à un compromis. 
Si un concensus n’est pas possible, les étu- 
diants ont clairement fait savoir qu’ils ne reti- 
reraient pas leur question. Ceci engendrerait 
peut-être un référendum à questions. 

«Nous espérons arriver à un compromis» 
a dit Gohier. «Nous voulons que la campagne 
référendaire parle du contrat d’exclusivité et 
non de la légitimité de la question. Nous 
négocions en toute bonne foi.» 

Tischler négocie aussi avec l’intention 
d’en venir à un compromis avec les étudiants. 

«je veux être sûr que toute l’affaire ne 
déraillera pas à cause d’un défaut technique. 
Faisons cela une fois pour toutes. 
Concentrons-nous sur le contrat avec Coke, 
pas sur le préambule ou la question.» 

Si ce contrat passe le test du référendum. 
Coke aura le monopole sur les ventes de 
breuvages froids sur le campus pour une 
période de 1 1 ans. On retour. Coke paiera 
environ 10 millions à McGill, dont iO p. cent 
du montant ira directement aux assiKiations 
étudiantes. 

Les négociations entourant ce contrat 
sont très controversées. Les étudiants contre 
un tel accord affirment que la présence de 
coqxirations sur le campus menace l’autono- 
mie de l’université. Ceux en faveur de ce 
contrat soulignent le manque de financement 
de l’université, et la possibiliité de renflouer 
les coffres de l’université avec un tel 
contrat. 0 



La clarté selon Bob Rae 



par Sonia ziadé 

L ’ancien Premier ministre de 
l’Ontario, Bob Rae, défend 
fermement le projet de loi 
fédéral sur la clarté. Il s’adressait 
la semaine dernière aux étu- 
diants de la faculté de droit de 
McGill sur les différentes 
approches (canadienne et québé- 
coise) par rapport à la sécession 
du Québec. 

M. Rac a siégé au parlement île 
l’Ontario pendant près de 14 ans 
(dont cinq en tant que Premier 
ministre), aj^puyé le rapatriement 
de la Constitution, ajtpuyé Meech, 
aidé à négocier CharlottetovvTi et 
enfin présidé la Conlérence sur le 
fédéralisme à Mont -Tremblant. Sa 
crédibilité sur le sujet n’est donc 
plus à faire. 

C’est en anglais mais également 
dans un très lion français que l’ex- 
Preniicr ministre nous a d’abord 
résumé l'histoire constitutionnelle 




du Canada, avec une cenaine pointe d'hu- 
mour. M. ILie est ensuite entré dans le vif du 
sujet: la loi «sur la clané», dont il est désor- 
mais un ardent défenseur. Bob Rae a insisté 
sur le fait que cette loi n’enlève aucunement 
aux Quélx’cois le droit de décider de leur ave- 
nir, ni au gouvernement du Quélxx celui de 
décider de la question référendaire. Lt loi dit 
seulement que la question doit être «claire», 
et que le Canada a un droit de contester la 
temiinologie utilisée. Il a d’ailleurs mentionné 
qu’il y avait encore beaucoup de mythes 
autour de la sécession, et qu’au référendum 

^de 1995, de 
|30 à 35 p. 
"cent des 
oindividus 
Squi ont voté 

s« O U i » 

“croyaient 
que le 
Québec conti- 
nuerait à faire 
partie du 
Ginada adve- 
nant un «oui» 



se prenc^ü^r un columnist 

L'amour, c'est dans votre tête 

par david ferland-mccollough 

Les boutiques sont remplies à craquer de petits anges tout nus, de cartes de souhaits, de 
fleurs et de boites de chocolat. Le temps est mome, et la bonne vieille gadoue s'immisce par- 
tout. Les amants se creusent la tête pour trouver un plan de soirée romantique, et la solitude 
des célibataires est exacerbée plus qu’à l'habituel, 

La St-Valentin arrive! Dans moins d’une semaine, nous mangerons des petits coeurs à la 
cannelle, nous nous réjouirons en la présence de l’Aulre ou, à défaut d’avoir mieux, écoute- 
rons amèrement Aphrodisia à TQS. L’AAAAAmour est sur toutes les lèvres en ce hid milieu de 
février. 

Mais qu’est-ce qui fait que le seul fait de trouver im réceptacle ou un donneur de zygotes 
balance les gens dans un tel état d’euphorie? La réponse pourrait bien se trouver dans la chi- 
mie coqîorclle, ou plus précisément dans h boule spongieuse se trouvant entre nos deux 
oreilles; le cerveau. 

Le cerveau est un organe extrêmement complexe, sur lequel on sait bien peu de choses, 
comparativement à d’autres organes comme le coeur ou le foie. En effet, environ 70 p. cent de 
notre génome sert à h constitution et au fonctionnement du cerveau. L’amour étant étroite- 
ment lié à h reproduaion (malgré ce que l’on essaie de faire croire dans l’émission Dawson’s 
Creek), ce sont les hormones sexuelles qui jouent un très grand rôle dans les changements 
comportementaux liés au désir, et éventuellement à l’amour. 

Tout débute dans l'hypothalamus, une région du cerveau spécialisée dans h régulation et 
la distribution des hormones de croissance et des hormones sexuelles. Lorsque le cerveau 
reçoit certains stimuli, soient-ils visuels ou olfactifs, plus de testostérone est libérée dans la dr- 
euhtion sanguine de l’homme, et plus d’oestrogène est libéré dans celle de la femme. Ces hor- 
mones agissent dans plusieurs parties du corps, dont les organes génitaux et le cerveau. 
Certaines neurones subissent alors un réarrangemeni spatial et déclenchent certains comporte- 
ments comme, à défaut d’avoir de meilleurs termes, h tendance du mâle de vouloir «monter» 
la femelle. Ced est, selon le Dodeur Helen Fischer de l’université Rutgeis du New-jersey, le 
premier stade de l'amour, simplement nommé le stade du désir. ^ 

Le deuxième stade est celui où h personne tombe en amour, et la période qui suit. 
Plusieurs substances chimiques entrent dans ce sürde. Il s’agit de h dopamine, h sérotonine, h 
norépinéphrine, h pényléthylamine (PEA) et l’oxytodne. Les trois première substances sont 
des neurotransmetteurs, des molécules qui servent à moduler et à propager l’influx nerveux- 
d’un neurone à un autre. La dopamine agit dans h «voie du plaisir» du ceneau. Cest aussi sur 
cette molécule qu’agit la cocaine. La sérotonine est assodee à h dépression lorsqu’en trop peti- 
te quantité dans le cerveau. Quant à h norépinéphrine, elle agit sur le rythme cardiaque. Voilà 
pourquoi une personne tombant amoureuse sent son coeur battre plus fon et se sent irration- 
nellement bien et heureuse. 

La PEA, subtance analogue aux amphétamines, agit sur les neurones associés aux trois 
neurotransmetteurs et empêche h réabsorption de ceux-d, ce qui cause une continuation, 
voire même une .amplification des signaux nerveux. L’oxytodne, quant à elle, agit un peu par- 
tout dans le corps. Elle est responsable des contractions utérines lots de l’orgasme, procure le 
sentiment de bien-être et d’appartenance à une personne quelconque, et a un rôle très impor- 
tant dans les cycles du sommeil. L’oxylocinc synergise avec l’estradiol pour exciter La femme 
tandis que sans estradiol, elle agit comme un somnifère, d’où la tendance des mecs de s’endor- 
mir après l’amour. 

Après une période de six mois à trois ans, la concentration de phenyéthylaminc diminue 
dramatiquement. Le couple en est à l’étape de «porter leur amour à un niveau supérieur»; le 
troisième stade de l’amour. Si le couple est encore capable de se «sentir» après cette chute de 
PEA, une nouvelle classe de neurotransmetteurs la rempheent. Il s’agit des endoqihines. Les 
endorphines, aussi utilisées comme anti-douleurs et analogues aux opiacés comme La morphi- 
ne, ne procurent pas de sentiments aussi intenses que la PEA le faisait, mais donnent plutôt 
des sensations d’intimité et de dépendance. ' 

Alors, si vous êtes seul à h St-Valcntin et que vous avez besoin d’.amour, vous pourriez 
vous concocter un succédané de passion vàolcnte en combinant chixolat, cocaine et .amphéta- 
mines, ou vous pourriez aussi vous faire un cocktail d’amour profond et durable avec 
quelques graines d’opium et un grand verre de lait. On se fout de qui vous allez aimer après 
cela, vous allez aimer, c’est tout! joyeuse St-Valentin. 0 

m.ajoriiairc. une fédération, la voie du futur pour tous les 

Par la suite, M. Rae a commenté un pays, le meilleur système de protection des 
projet de loi aflimiant le droit du Québec de minorités et de h diversité: «Les valeurs que 
décider de son avenir. Bob Rae a souligné que nous jiartageons entre Canadiens sont plus 
ce document politique, décnvanl la vision importantes que les différences...» Et selon 
idéologique de ce que le Quélxc peut faire, lui, une bonne majorité des Quélxcois pana- 



Bob Rae 



n’est pas constitutionnel. D’ailleurs, le mot 
«Cinada» n’apixirait nulle pan dans le docu- 
ment, comme si l’on voulait prétendre que le 
Canada n’existait pas, ou du moins que le 
Quélx'c n’en faisait pas partie. 

11 a enfin rappelé que le Canada est 



gent celte opinion. Les Canadiens resix'cient 
le droit des Quélxcois d’avoir leur sixiété dis- 
tincte, ce qui est réalisable dans le contexte 
d’un fédéralisme flexible. 0 
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Au banc de l^absurde 



[théâtre] 



U r e 



1 t U r e 



E st-ce l'exercice du critique qui ne me convient pas ou la 
tâche qui est de nature particulièrement ardue, reste 
que l'habitude ne semble pas toujours garante d'aisan- 
ce et que la perspective de devoir vous faire un compte- 
rendu valable et néanmoins réaliste des dernières prouesses 
théâtrales dont je fus témoin me paraît toujours aussi com- 
plexe que la première fois. 




Car nos metteurs en scène et directeurs 
théâtraux, toujours déterminés à demeurer 
à la tine pointe de l’avant-garde, aiment 
bien dérouter le public en lui offrant des 
pièces peu banales, pas toujours faciles, 
voire carrément absurdes. Et “ 

V) 

s’il est des pièces -conceptue- 1 
lo-modernes» que je me| 
refuse à défendre parce g 
qu’elles semblent ne cher-| 
cher que la provocation gra- ^ 
tuite, il en est d'autres qui ne 2 
méritent pas la froideur jxir- £ 
fois déconcertante que met 
dans des applaudissements 
polis le spectateur suqrris. 11 
faut dire que [wur Ionesco et 
/.es Chaises, il fallait quand 
même être un peu préparé à 
autre chose que des tartes à 
la crème. 

Malgré l’accueil du public qui m’a paru 
un |)eu frileux, il n'y a, me semble-t-il, pas 
grand’chose à reprocher à la plus récente 

[théâtre] 



production du Théâtre du Rideau Vert. 11 
faut dire que pour «accoter» les monu- 
ments que sont le dramaturge roumain et 
son chef-d’œuvre (à ce qu’on dit), on a 
aussi fait dans le monument niveau pro- 



Loiselle et Pelletier dans Les Chaises 



duction, tant du côté de la mise en scène, 
|ui m’a paru confiée à Paul Buissonneau, que de l’inler- 
nble-t-il, pas prétation, laissée aux (petits) soins de 
plus récente Hélène Loiselle et Gérard Poirier. Qui sont 



sublimes. 

On peut ne pas aimer le texte, il va 
sans dire - à chacun ses goûts. Celui-ci a 
certes ses failles et ses longueurs, moments 
inévitables où l’on s’aperçoit avec une cer- 
taine gêne que nos pensées ont volé hors de 
la salle quelques instants. Ici, c’est le long 
laïus à l’empereur qui m’a laissée un peu 
perplexe. 

Mais comment rester indifférent devant 
l’immense talent des deux comédiens? j’en 
viens presque à croire qu’ils pourraient réci- 
ter les ingrédients des Corn Flakes et que ça 
serait bon. Ils ne sont plus comédiens, ils 
habitent le texte (ou alors c’est le 
texte qui les habite, je ne sois trop) 
et s’approprient des mots qui peu- 
vent à première vue sembler rebu- 
tants ou pourraient même être 
ridicules dans la bouche de comé- 
diens moins exj)érimentés. Le duo 
Loiselle-Poirier réussit â recréer 
autour de lui toute la richesse du 
monde imaginaire inventé par 
l’auteur, et à faire ressortir l’am- 
pleur de la solitude de ces deux 
vieillards qui, au seuil de la mort, 
se créent plus ou moins consciem- 
ment une immense réception pour 
annoncer un «message» qui ne vient 
jamais. 

La mise en scène est à la fois très belle, 
chaleureuse et enveloppante. Quantité de 



par aude maltais 

lampions bordent l’espace central habité 
par les deux vieillards ossis et où viendront 
progressivement, à mesure que se présen- 
tent les faux invités, s’ajouter une multitu- 
de de chaises de bois. La chute d’eau, fai- 
sant référence à l’île où se déroule l’action, 
ajoute, en plus de l’aspect esthétique, un 
doux bruit qui semble bercer la solitude du 
couple. La musique est à peu près absente 
mois toujours judicieusement choisie, et 
elle vient magifiquement seconder l’envoû- 
tante scène de ballet où les vieillards sem- 
blent rajeunir grâce à l’ivresse de leur folie. 

Pièce difficile tant â comprendre qu’â 
décrire, à voir plutôt qu’à lire, contenant 
sans doute un «rne.ssage» comme les 
auteurs de l’ob.surde savaient si bien les 
créer (que je n’ai de toute façon [xis envie 
de chercher jxirce que la pièce est belle en 
elle-même et que les comédiens .sont splen- 
dides), Les Chaises mérite .sans doute son 
titre de chef-d’œuvre. Uti beau moment de 
théâtre et l’occasion de se laisser transpor- 
ter dans un monde imaginaire, quelque 
[xirt entre «Les Vieux» de Brel et L’Utopie de 
Thomos Moore. Mais si par hasard quel- 
qu’un comprend ce que l’orateur vient faire 
dans tout ça, aurez-vous l’obligeance de 
bien vouloir m’expliquer?. . . 0 



Les Chaises de Eugène Ionesco 
Théâtre du Rideau Vert (514) 844-1 793 
lusqu'au 26 février 



Un adieu au siècle passé 

I par Caroline laroche 



U ne grande pièce noire aux allures d'entrepôt; un bric-à-brac digne du 

coffre d'outils de grand-père, un méga conteneur à déchets : voici le décor 
qui occueille le spectateur à son entrée à l'Espace Libre. C'est dans cet envi- 
ronnement incongru que vont être évoqués devant lui les plus grands événements 
du 20c siècle. Les moments les plus marquants, mais également les plus grandes 
souffrances. 



Transit Section no 20 se montre à la hauteur 



Ces derniers temps, le public québécois a été inondé de 
«revues du 20e siècle», portant sur tous les sujets possibles 
et imoginobles - chanson, politique, art... De leur côté, 
Alexis Martin et jean-Pierre Ronfard ont choisi d’évoquer 
quelques événements hi.storiques qui ont changé le cœur 
des hommes et la foce du monde. Guerres marquantes, 
apparition d’ideoiogies et de nationalismes des- 
tmeteurs, ce ne sont là que quelques-uns des 
nombreux catalyseurs de la misère humaine. 

Mais vaut-il vraiment la peine de se rappeler 
toute cette histoire pourrie, ou serait-il mieux de 
tout foutre aux ix)ubelles? 

Les deux personnages préoccupés par cette 
question forment un duo comique plutôt com- 
mun: le p’tit gros émotif mais pas trop futé 
(Michel Charette) et le grand frisé un peu intello (Daniel 
Brière). Ceux-d sont en quelque sorte les concierges de l’en- 
trepôt où s’accumulent les fantômes de l’Histoire. Tout au 
long de la pièce, ces fantômes vont et viennent, se souvien- 
nent, interagissent. Le philosophe Nietzsche est le premier 



à faire son apparition, suivi de quelques {personnages un 
peu moins connus - le chef du mouvement futuri.ste ita- 
lien, un poète ayant milité [X)ur la révolution bolchévique 
(Jean Maheux), une cinéaste allemande ayant fait des 
films à saveur pro-nazie (Martine Beaulne). D’autres sui- 
vront, la célèbre Anne Frank (Sophie Dion), un petit soldat 




mort à Dieppe (jacques Boril), traînant avec eux leurs 
regrets et leurs aspirations déchues. 

En sonune, les interventions de Charette et Brière ser- 
vent à cimenter et à alléger le tout Ils prennent plaisir à 
caboüner, tombent dans l’humour facile, camouflent ô 



peine un cafouillage - heureusement sans que cela ne 
devienne irritant. Tous les autres comédiens défendent éga- 
lement très bien leurs divers rôles, jean Maheux démontre 
même ses talents de ténor dans une interprétation magis- 
trale du Star-Spangled Banner, l’hymne national améri- 
cain. Une mélodie qui prend des allures de chant guerrier 
car, comme le suggère l’un des personnages, la guerre du 
20e siècle n’aurait-elle jxis justement été rem|X)rtée [xir les 
États-Unis? 

Là où les auteurs ont le mieux touché la cible, c’est 
dans leur rappel des déchirements humains vécus ou 20e 
siècle. À deux repri.ses, des femmes (Martine Beoulne et 
Sophie Dion) fuient sous les bombes ennemies, terrorisées: 
la souffrance est le prix à payer [xpur la mise en œuvre de 
convictions politiques. Surtout, un .soldat américain qui 
agonise au Viêtnam (jean Maheux, inaoyable), et qui ne 
peut accepter que le pays et l’idéologie en lesquels il a tant 
cru ne pourront le sauver de la mort. Enfin, la pièce 
s’achève en mettant les pieds dans le présent et en tour- 
nant la tête vers l’avenir, où la justice s’installera peut-être 
entre les citoyens d’un même monde. 0 



Transit Section No20, 

Espace Libre, 1945 rue Fullum, (514) 521-4191 
Du 1er au 19 février (mardi au samedi) 





P. 08 / 08 . 02. 00 / LE DÉLIT FRANÇAIS 



C U L 




Cthéâtre] 



\i- 



histoire 





par véronique mistycki et sandra foulon 

P remier texte de l'auteure Suzie Bastien, dernier adieu 
au théâtre de Quat'Sous de son ex-directeur Pierre 
Bernard, qui met ce texte en scène, performance 
époustouflante d'acteurs possédés par la pièce. Le Désir de 
Gobi fait en ce moment vibrer le théâtre de Quat'sous. 

Difficile de rester insensible à une pièce de théâtre si forte d’émotions. La discrète Suzie 
Bastien nous livre ici son tout premier texte, qu’elle avait simplement envoyé à Pien-e Bernard 
dans une grosse enveloppe accompagnée de ces mots: «Le Quat’Sous est l’un des endroits où je 
me sens le mieux au monde. De simplement savoir mon texte chez vous me fait plaisir.» 
Intrigué, Pierre Bernard s’est penché sur le texte et n’en est pas ressorti indemne; «Lorsque j’ai 
lu le texte de Suzie Bastien, quand scs mots ont allumé mon regard, mes spasmes cardiaques 
indiquaient au moins neuf à l’échelle de Richter». 

C’est donc Pierre Bernard, qui a quitté son poste de directeur en janvier dernier après avoir 
fait du Quat’Sous une des meilleures salles au Québec, qui a mis ce texte en scène. Un homme 
c(ue Suzie B;islien place «dans (son) palmarès, (. . .) juste au-dessus de la Grande Ourse.» 

Avec un tel début. Le Désir de Gobi ne pouvait passer inaperçu. Et si le texte est d’une beauté 
bouleversante, il prend tout son relief dans la bouche d’acteurs qui sonnent plus que juste, et 
qui semblent habités par la force des mots cjui les traversent. 

Ainsi, Annick Bergeron inieqirète Nine, une jeune fille de H ans, sans âge depuis que son 
père l’a séc|uestrée pendant un an «parce qu’il l’aimait trop.» Une Nine à l’amour trahi, à la 
désillusion douloureuse, face à une réalité trop dure. Alors que la médecine (Ra^Tnond Legault 
est son psycho-ihérapeuthe) essaie de guérir son traumatisme et d’en découvrir les circons- 
tances précises, elle se réfugie dans un monde imaginaire qui la protège, entourée de voix dont 
on ne sait trop si elles sont ange ou démon. Avec son ami Colas (Danny Gilmore), elle tente de 
conjurer la douleur par des incantations: «Qichcms nos peines. Cachons nos joies. Cachons-les 
dans le désen de Gobi.» 

Et ce n’est |Xis du lait divers ni une douleur pathétique que Le désir de Gobi nous livre là, car 
jamais la pièce ne sombre ni dans la facilité, ni dans le lamioyant. Elle reproduit simplement le 
combat de Nine, étonnante de sensibilité, parfois même de lucidité, mais ô combien vaalnérable 
face a l’amour (|u’elle s’est vu wlé, amour de sa mère, la «déserteuse», ou de son père, qu’elle 
suit diKilement lorsciu’il la conduit dans la jrièce qui sera bientôt sa prison et son enfer. Annick 
Bergeron inteqarète le monde de l’enfance de façon juste et émouvante à la fois. 



Le texte joue sur les émotions comme sur les mots; jeu de mots du titre. Le Désir de Gobi, en 
référence au désert du même nom situé en Mongolie intérieure, mais aussi le mot «Gobi» lui- 
méme, qui, épelé, donne cette autre formule, «j’ai obéi», symbole de la trahison dont Nine se 
sent victime. Les mots sont tour à tour ptteurs de pésie... et lourds de sens. Utilisant leur 
puissance pur redonner un sens aux choses. Nine suit leur parabole: «Dans mon dictionnaire 
des noms propres, on dit du désen de Gobi qu’il ne comporte des végétations que dans scs 
dépressions. Là où il y a de la vie, il y a de l’espoir.» 

Mais la pièce ne serait pas complète sans le personnage du psycho-thérapeuthe, ou «mor- 
lock», selon le mot de Nine, et en référence aux prsonnages de La machine à explorer le temps 
de George Wells. Interprété par Raymond Legault, le «morlock numéro un» était là au moment 
de la libération de Nine, et a eu ces mots ironiques; «Tu es libre à présent.» Ironiques parce que 
Nine est plus que jamais prisonnière de ses angoisses, de son incompréhension, voire de son 
imagination. 

Son «morlock» est le seul pnt entre elle et la réalité, le seul capable de lui faire accepter la 
douleur de l’existence, la seule barrière de raison qui refuse de la laisser se complaire dans la 
facilité d’un monde imaginaire. Un «morlock» qui n’hésite pas à être fenne, à élever la voLx, 
mais qui donnerait tout pur aider la petite Nine. 

La thérapie prend du temps, et malgré la patience de son «Morkxk numéro un». Nine 
avance à pas de fourmis vers la raison. Après tout, put-étre que son ami Colas a raison, put- 
être est-ce la \ic qui ne veut pas d’eux, peut-être sont-ils tous les deux des extra-terrestres, 
qu’on viendra un jour chercher pour les emmener à leur vraie place, «dans le désert de 
Gobi». . . et alors tout s’éclairera. 

Derrière ce réflexe enfantin de vouloir donner un sens aux choses, et de croire que le mal 
ne put pas s’en sortir comme ça. Nine et Colas abordent des angoisses qui sont loin de ne 
concerner que le monde de l’enfance, mais dans lcsc|ucllcs chacun de nous pourrait bien se 
reconnaître. 

Se reconnaître, et partager le combat de Nine et de Colas pour un monde dans lequel cha- 
cun aurait sa place, un monde dans lequel chacun aurait droit à une enfance heureuse, insou- 
ciante, un monde dans lequel les près ne séquestreraient pas leurs enlants.Q 

' » 

Le désir de Gobi 

Théâtre du Quat’sous (5H) 8-}5-7277 

juscju'au 26 février 2000 



[reste] 




par fon devuono-powell 







D ernièrement, je suis allé chez Nantha's (se prononce 
Nanda), restaurant de cuisine malaisienne et indo- 
chinoise ayant pignon sur rue Duluth, tout près de 
St-Laurent. Ayant eu vent de l'excellente réputation de l'éta- 
blissement, j'ai pris mon appétit à deux mains et me suis 
décidé à me laisser aller aux plaisirs de la table malaisienne. 



une feuille de banane, mais l'otak otak n'était pas concocté correctement. Le poisson 
n'était pas moulu et le chili était si blanc que mon ami a cru que c'était un liquide à boire! 
De son côté, le satay aurait pu provenir de la section de nourriture congelée du Provigo 
du coin. Beurre d'arachides Skippy avec deux ou trois épices sur poulet «grillé», voilà un 
plat que j'aurais pu me préparer moi-même, et pourtant, c'est ce qu'on ma servi. Quant 
aux plats principaux, ils n'étaient pas très relevés. La franche saveur de la Malaisie n'était 
malheureusement pas au rendez-vous. De quoi aviver ma déception! 

Alors que le reixrs ne fut pas des plus impressionnants, il est suqrrenant de constater la 
réputation qui honore ce restaurant. En effet, il fait l'unanimité des cri- 
tiques gastronomiques des grands journaux nord-amé- 
ricains. Son succès vient du fait que Nantha, 
le propriétaire, a voulu recréer les 
repas que sa mère lui cuisinait 
alors qu'il était enfant, en 
Malaisie. 
Malheureusement, la 
magie d'une nostal- 
gie d'enfance n'a 
su me En définiti- 
ve, je suis resté sur 
ma faim.0 



Restaurant Nantha’s 
9, rue Duluth est 
845-4717 



Affamé, je me suis rendu chez Nantlia's, accompagné d'un ami aussi gourmand que 
moi, sans être certain que le restaurant soit encore ouvert (il était très 
tard). La porte étant ouverte, nous nous sommes ris- 
qués à mettre le pied à l'intérieur. Un serveur 
s'est empressé de nous offrir une 
place et un menu. Mon ami, 
dont les ancêtres .sont origi- 
naires de Singapour, s'y 
connaît bien en nour- 
riture malaisienne. 

Par conséquent, 
nous n'avons pas 
été dupes. 

Comme entrée, 
nous avions un otak 
otak et un .satoy de pou- 
let. En principe, un otak 
otak devrait être une pâte épi- 
cée de poisson moulu envelopiré dans 
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[découvertes] 




et votre salon 



par évangéline faucher 

V ous rêvez de contrées lointaines? Le monde et ses mer- 
veilles vous fascinent? Eh bien pourquoi pas une visite 
guidée en Inde, offerte par les Grands Explorateurs... 
sur écran géant? Vous y découvrirez des richesses inatten- 
dues... 

Ceux qui n'ont jamais assisté à une représentation des Grands Explorateurs seront 
peut-être étonnés d'y rencontrer en chair et en os l'explorateur cinéaste ayant connu bien 
des périples, pour vous présenter sur un plateau d'argent le monde et ses merveilles. Le 
concept ciné<onférence développé depuis nombre d'années par les Grands Explorateurs 
présente l'avantage d'être plus convivial que le reportage filmé traditionnel d'autant plus 
que le réalisateur est toujours prêt à faire un brin de causette avec vous si le cœur vous en 
dit, Il peut cependant réserver de petites surprises. En effet, si on nous présente nos grands 
voyageurs comme des « conteurs-nés », on ne peut néanmoins s'ottendre à ce que tous ces 
explorateurs qui savent aussi bien manier la carte topographique que la caméra soient 
en plus tous des acteurs nés. Ainsi Bernard Tubeuf, le réalisateur de l'Inde entre tradition et 
modernité, quoique fort sympathique, 
gagnerait à être un peu plus charis- 
matique. 

En ce moment, les Grands 
Explorateurs nous proposent une plji 
petite virée aux indes: deux trop ilÇj 
courtes heures qui nous permettent 
néanmoins de faire un survol inté- 
ressant de ce pays de près d’un mil- 
liard d'habitants. D’abord Calcutta, 
une des villes les plus problématiques de l'Inde: ville artificielle résultat du colonialisme 
anglais, ville qui connaît une expansion démographique débridée, résultat d’une pauvreté 
entraînant l’exode rural massif. Il suffit d’une année de mauvaise moisson pour que 
Calcutta soit encore un peu plus asphyxiée par une masse nouvelle de paysans. Comme 
en réjxjnse au drame de Calcutta, Tubeuf nous conduit ensuite au nord-est du malheur 
urbain dans un [wtit village du Bengale où, pour une fois, l'aide humanitaire semble 
avoir connu des développements heureux. C'est un train traversant la campagne indien- 
ne qui nous amène jusqu'à ce village qui réussit à s'auto-suffire; tous ses habitants y tra- 
vaillent et réussissent à vivre convenablement grâce à une petite industrie de tissage, acti- 
vité à laquelle les enfants même participent après leurs heures de classe; tous, garçons et 
filles, ayant accès à l'éducation. Après un petit arrêt à Bombay, ville dont la beauté lui a 
valu le surnom de « joyau de la couronne », ce qui donne l'occasion à Tubeuf de faire une 
série de commentaires sur l’histoire de l’Empire britonnique, nous arrivons au Rajasthan, 
province voisine du Pakistan au nord-est du pays. Notre grand explorateur nous propose 
ensuite un petit tour du Kerala, une des provinces les plus développées de l'Inde. Selon 
Tubeuf, c'est le travail actif des missionnaires qui aurait fait de cette province une des plus 
privilégiées du pays. Cependant, d'autres sources éclairées nous ont affinné que le Kérala 
devait sa prospérité actuelle à son passé communiste. Le mystère persiste. 




Une surprise, le public. Non, non! Vous n'assistez pas à l'activité la plus populaire du 
club de l'âge d'or de Laval, vous êtes bien au Théâtre Olympia en pleine représentation du 
dernier film des Grands Explorateurs! Ne vous étonnez donc pas si vous entendez des 
«ouach! ouach! oh mon dieu c'est-tu possible! » fuser autour de vous au moment où l'on 
aperçoit à l'écran des hindous faisant leurs ablutions rituelles dans les eaux polluées du 
Gange. Mais ne vous en faites pas en cherchant un peu parmi la marrée des visons et des 
têtes blanches, vous trouverez bien quelques jeunes barbus<hevelus rentrés avant-hier de 
leur dernier périple au Timor oriental. La représentation demeure cependant à tout 
moment accessible aux touristes de salon. 

Cela dit, pris comme une introduction à la culture indienne, l'Inde entre culture et 
modernité est un document qui se respecte. Par le biais d'images magnifiques et paysages, 
portraits, scènes de la vie quotidienne, Tubeuf esquisse un portait général de l'Inde: archi- 
tecture, vies urbaine et paysanne, diversités religieuse et politique, habitudes alimentaires 
et vestimentaires, art, culture et traditions populaires tout en illustrant son propos par des 
exemples particuliers. Ainsi, vous rencontrerez un vieil octogénaire indien qui participe 
encore activement à la bonne marche d'un village mettant de l'avant la vie communau- 
taire qu'il a fondée il y a une cin- 
quantaine d'années. Vous ferez éga- 
lement la connaissance d'une 
Française qui, installée depuis vingt- 
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5 paires de billet disponibles au local B-07 



.cinq ans aux Indes, y a fondé une 
école qui a pour but de promouvoir 
la danse, la peinture et le théâtre 
iindien traditionnel. À cette occa- 

r H 

sion, vous observerez Nathalie, une 
jeune Française, donner une repré- 
sentation publique d’une forme d'art dramatique traditionnellement réservée aux 
hommes. 

Certains seront peut-être déçus que l'on nous présente une Européenne plutôt qu'un 
Indien pratiquant cet art, d'autres y ven-ont, au contraire, un bel exemple d'ouverture 
d'esprit. Certains autres sourcilleront certainement en entendant Tubeuf faire allusion â 
certains bienfaits du colonialisme anglais ayant permis la formotion de l'Inde moderne. 
Quant à moi, j'ai été surprise d'assister à un documentaire gorgé de beauté et d'espoir, une 
image loin des propos d’amis récemment rentrés des Indes décrivant des hordes de men- 
diants démembrés, des lépreux et une foule... une foule... la chaleur et cette odeur, cette 
odeur issue des immenses égouts à del ouvert... cette odeur qui...mais bien sûr il n'y a pas 
encore d'odeur au cinéma, enfin pas à l'Olympio â tout le moins. O 



L'Inde, entre tmdition et modernité par Bernard Tubeuf 

Centre Pierre-Péladeau, Salle Piene-Mercure du 21 au 2S février 2000 

www.lesgrand5explomteurs.com 




Ce thèmî?1^ïïfff1hspire? Participez au concours de création ' 
littéraire du Délit Français. Il suffit de soumettre un poème 
ou une nouvelle littéraire d'une longueur maximale de 
1000 mots. 400$ à gagner, en plus de la publication de 
votre texte dans les pages du journal. 
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Périple à Londres 



en images 



par métissa martin 
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Les merveilleux pigeons 
de Trafalgar Square 



L architecture impressionnante de 
l'abbaye de Westminster 



Les Londoniens adorent les petites autosl 



Statue près de Buckingham Palace 



A Cambridge, on tient à une pelouse 
verte et propre: il est interdit 
de marcher dessusl 



Ancien passage des prisonniers en route 
vers la Tour de Londres 



>.♦ ♦ # 



^ ♦ 4 4 



4.4 4 4 



f .f 4 4 



4 4 4 4 









l’fk 






^'•Jh 
















1 



LE DÉLIT FRANÇAIS / 08 . 02.00 / P. 11 



[politique] 

Projet de loi sur la parité à 



l'Assemblée nationale 



La politique en soutien-gorge 



par genevieve fortin 



L e 26 janvier dernier, l’Assemblée nationale française adoptait 
en première lecture un projet de loi obligeant les partis poli- 
tiques à présenter autant d'hommes que de femmes. Cette nou- 
velle mesure devrait, si elle est acceptée, entrer en vigueur à partir 
des élections municipales de 2001. 



Au Canada, un projet de loi semblable a 
été dépose par le Bloc québécois cl pourrait 
être défendu au cours de la prochaine session 
parlementaire. La députée bloquiste de 
Longueuil, Caroline Sl-Hilaire, présente en 
effet un projet de loi visant à encourager 
financièrement les partis à faire élire un plus 
grand nombre de candidates. Les partis 
comptant au moins 30 p. cent de femmes 
députées se verraient rembourser une panie 
de leurs dépenses électorales. 

Par ce projet de loi, Caroline Sl-Hilaire 
veut changer la mentalité et la culture poli- 
tique des panis. Elle déplore le manque de 
volonté réelle des partis politiques de faire 
élire des femmes. U majorité d’entre eux ont 
des clauses favorisant l’élection d’un plus 
grand nombre de femmes, mais ces voeux 
pieux ne sont pas accompagnés de mesures 
ixisiiives. «Si on veut avoir plus de femmes, il 
faut faire quelque chose, sinon la parité peut 
prendre quarante ans», afiimie-t-ellc. 

Contrairement à la France, où les 
membres de l'Assemblée nationale ont voté à 
une quasi unanimité l'adoption en première 



lecture du projet de loi, on peut s'attendre, au 
Qnada, à un débat assez chaud. Mme Sl- 
Hilaire est très consciente qu’elle dcm faire 
face à beaucoup d’opposition venant de tous 
les horizons politiques, et même de son 
propre caucus. La députée de Longueuil ne 
redoute pas ce débat. Elle croit que cela pour- 
ra amener d’autres idées et différentes façons 
d’encourager la parité entre les hommes et les 
femmes. Tout comme en France, Mme St- 
Hilaire remarque que les dissensions provien- 
nent principalement de ses collègues fémi- 



nines. 



Vive opposition 

Même si les députés réfomiistes n'ont pas 
encore adopté de position officielle sur le pro- 
jet de loi de Mme Sl-Hilaire, on s’attend à ce 
qu'ils s’y opposent catégoriquement. Renée 
Fairwealher, porte-parole du Pani réformiste, 
est catégorique: «C'est discriminatoire!» Elle 
est tout à fait opposée à l'idée de «commencer 
à mettre des primes pour faire élire des 
femmes». Mme Fairwealher croit aussi que ce 
genre de loi amoindrit le statut des femmes 
en politique: «Ce n'est pas nécessairement un 



incitatif pour les femmes de savoir qu'elles 
vont rapporter de l'argent à leur parti.» Elle 
continue en disant que les femmes sont 
capables de se faire élire. 11 est cependant 
intéressant de noter que le parti formant l'op- 
position officielle ne compte que trois dépu- 
tées. 

Jerome Black, professeur au dépanemcni 
de sciences politiques de l'Université McGill, 
se montre en faveur d'un projet de loi 
comme celui-là et croit qu'il faut 
encourager la présence d'un plus 
grand nombre de femmes et de 
minorités visibles à la 
Chambre des communes. 

Selon lui, les règles du jeu 
politique cachent toujours 
un certain nombre de préju- 
dices discriminatoires. Les 
femmes faisant encore face à 
de nombreuses barrières, «il 
faut donc encourager les femmes 
et ce projet de loi inciterait un 
plus grand recrutement de Caroling 
femmes par les partis poli- 
tiques». Selon les éludes faites par le profes- 
seur Black, les femmes qui veulent réussir 
doivent être meilleures et plus scolarisées que 
leurs collègues masculins. «C’est sûr qu’il y a 
des barrières, mais plus il va y avoir des 
femmes, plus ça va changer», soutient 




Caroline Sl-Hilaire. 

Contrairement à la France où l'essentiel 
serait d'afficher un nombre égal de candidates 
sur la liste électorale, le Canada vise plus haut 
et encouragerait l'élection de députées. La for- 
mulation du projet de loi corrigerait la pra- 
tique de certains partis qui présentent des 
femmes dans des comtés traditionnellement 
favorables à une autre formation politique. 
«Si une femme est assez intelligente pour être 
présentée dans un comté perdu 
d’avance, elle est assez intelligente 
pour être présentée dans une cir- 
conscription où ses chances de 
gagner sont réelles», scande 
Mme Sl-Hilaire. La porte- 
parole du Parti réformiste 
dénonce justement le «para- 
chutage» de candidates engen- 
dré par l'adoption du projet de 
loi. 

Le projet de loi de Mme Sl-Hilaire 
ne sera défendu à la Chambre 
des communes que lorsqu’il aura 
été pigé panni les projets de loi 
déposés dans le cadre d’une action personnel- 
le. Il est donc impossible de savoir quand 
aura lieu le débat. Si son projet de loi meun 
au feuilleton, la députée bloquiste assure 
qu'elle le redéposera lors de la prochaine ses- 
sion parlementaire. ® 



■Hilaire 



[monde] 
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I ls l’ont faitl Depuis vendredi dernier, 
l’Autriche est dirigée par un gouvernement 
de coalition comprenant le Parti 
Conservateur (ÔVP) et le Parti Populaire 
(FPÔ) dirigé par Jbrg Haider. En dépit des 
pressions exercées par les membres de 
l’Union européenne, par les États-Unis et par 
Israël, un parti d’extrême-droite se trouve 
pour la première fois depuis 50 ans associé à 
la conduite des affaires d’une démocratie 



européenne. 

Le nouveau gouvernement sera dirigé par le conserv’atcur 
Wolfgang Schùssel, mais la moitié des ministères - dont ceux 
des finances, de la justice ou des affaires sociales - reviennent 
aux populistes, confonnément à l’accord de gouvernement 
intervenu entre les deux partis. Juscfu’au bout, le Président 
autrichien Thomas Kleslil aura essayé d’éciier la création d’un 
tel cabinet, soutenant depuis le résultat des élections autri- 
chiennes, en cKtobre dernier, la mise sur pied d’une nouvelle 
coalition social-démocrate... en vain. Le Président aura 
quand même réussi à mettre son veto à la nomination d’un 
ministre qui avait menacé de lui «meure la tête en sang» s’il 
persistait à s’opposer à la constitution d’une coalition conser- 
vateurs/populisles. 

Ce dénouement inier\ieni au terme d’une semaine agitée. 
Le 31 janvier dernier, les membres de l’Union européenne 
(dont l’Autriche fait panie) avaient rendu public un avenisse- 
ment pour prévenir Vienne qu’un gouvernement intégrant le 
pani d’exiréme-droiie aurait des conséquences sur sa panici- 
paiion à l’Union européenne. Les H avaient ainsi menacé 
l’Autriche de cesser toutes les relations diplomatiques bilaté- 
rales avec elle. Les fonctionnaires autrichiens présents à 
Bruxelles ne seraient plus associés aux consultations poli- 
tiques concernant les affaires de l’Union, et leur panicipalion 




annonce a été très mal ressentie par beaucoup 
d’Autrichiens, qui ne comprennent pas de quel droit des pays 
amis se permettent une telle ingérence dans leurs affaires inté- 
rieures. Le nouverau chancelier Schùssel avait manifesté son 
incompréhension, expliquant que de telles menaces étaient 
aussi soudaines que prématurées, le contenu de l’accord de 
gouvernement passé avec les populistes n’éiani pas encore 
connu. Jôrg Haider était allé beaucoup plus loin en s’en pre- 
nant au Président français Chirac, qu’il avait 
traité de «mégalomane», et qualifiait le 
gouvernement belge de «corrompu». 

Réagissant à l’annonce des sanctions, il s’est 
dit ulcéré par la décision des Euro|)cens cl a 
décrit l’interventionnisme de l’Union 
comme un «danger pour la démocratie». 

Pour l’Autriche, la polémique autour de 
la participation de l’extréinf-droiie à un 
gouvememem réveille de douloureux sou- Haider 

venirs. En 1986, le nouveau Président de la république Kun cours ambigu 
Waldheim avait dû faire face à la révélation de son passé de 
s>Tnpaihisani nazi, et de sa carrière dans la Wehrmachl. 11 
était devenu un paria pour la communauté internationale. 

Plus récemment, cenains habitants de la Cirinihie (province 
dirigée par le FPÔ depuis quelques années) se sont plaints 
d’un certain malaise ambiant. Le gouvernement de la provin- 
ce mène une politique hostile aux étrangers, et un certain 
nombre de figures locales ne cachent plus leur admiration 
pour l’Allemagne nazie, jôrg Haider lui-même a dû démis- 
sionner de son poste de Président du Land en 1991 pour 
avoir vanté au Parlement régional les succès de la politique de 
l’emploi menée sous le lllème Reich. M. Haider compte main- 
tenant demander l’ouverture d’une commission d’enquête 
pour «haute trahison politique» contre ses adversaires poli- 
tiques, accuses d’avoir mobilisé l’étranger pour empêcher l’ar- 
rivée de son parti au pouvoir. 

La crise autrichienne risque aussi d’avoir de sérieuses 



répercussions sur l’Union européenne. Même si les sanctions 
décidées le 31 jan\ier dernier sont oflicicllenieni entrées en 
action, le front uni présenté par les partenaires européens 
risque de ne pas durer très longtemps. En Allemagne, la CDU 
(qui traverse la plus grave crise de son histoire) et la CSU ont 
dénoncé la disproportion des sanctions mises en ccuvre. Au 
Parlement européen, le débat fait rage entre un groupe socia- 
liste qui réclame des mesures \igoureuses ptmr contrer l’cx- 
tréme-droiic, et un PPE (regroupement 
des droites européennes) divisé qui ne 
sait pas ciuelle altitude ado|îler face à ses 
membres autrichiens. 

Le discours tenu par la Commission 
européenne (l’Exécutif de l’europe) est 
également soumis à un feu roulant de cri- 
tiques. Son Président, Roniano Prodi, est 
resté très vague t|uant aux mesures qu’il 
envisageait de prendre, tenant un dis 
11 a ainsi déclaré que «Le rôle de h 
Commission est d’assurer sans ostracisme, c|ue l’Union fonc 
lionne», ce qui peut vouloir dire tout et n’importe quoi. 

En intervenant d’une pianière inédite dans les affaires 
intérieures de l’un de scs membres, l'Union européenne avait 
donné le sentiment qu’un p;ts de |)lus avait été franchi vers la 
fonnation d’une fédération d’Êiais. Cette intervention se vou- 
lait justifiée par les motifs les plus nobles: défendre les valeurs 
dénuKratiques qui otu dcjîuis toujours présidé à la consiilu 
lion de l’Union, et combattre le danger d’une retiaissance du 
fascisme. On [xut cependant se demander si les Euro|xens 
auront vraiment les moyens de leur politique, les sentiments 
nationaux restant forts même après 50 ans d’un partenariat 
actif et sans cesse approfondi. Entre la gestion d’une nouvelle 
monnaie commune et la crise autrichienne, nul doute en tout 
cas que l’Europe soit entrée dans une phase cniciale de son 
déveIop|K*mcnl. Q 
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McGill veut attirer plus de Québécois franco. phones Icampusl 

McGill drague 



A près avoir posé son regard sur le 

monde, McGill met le nez dans sa cour. 
Ses objectifs? Augmenter la proportion 
d’élèves du cégep, particulièrement de fran- 
cophones, qui franchiront les Roddick Gates 
au cours des prochaines années. D’où l’idée 
d’une Journée Portes ouvertes, qui tentera 
d’attirer la crème des cégèpiens. 

Le discours à saveur iniernaiionalc que lient I'univcrsitc 
depuis quelques années a peut-être nui à son image locale. 
Cest ciue, comme le rappelle Luc Vinel, vice-principal au.\ 
affaires académiques, «on ne peut pas bâtir une réputation 
iniremeni internationale sans avoir une réputation locale 
aussi». 

D’environ un étudiant sur cinq présentement, on voudrait 
faire passer la pro|-)onion d'étudiants francophones (québé- 
cois) à un sur ciuaire: «Cest un discours c|ue fe principal lient 
depuis un bon moment, rappelle Vinet. La composition idéale 
(...) serait à peu près comme ceci : moitié-moitié provenant 
till t^uélx’c et provenant de l’extérieur du Quélxc; pour le sec- 
teur du (Québec, moitié francophones moitié angfophones.» 

McGilf est -elle sur la bonne voie? «Si on regarde les admis- 
sions de l’année passée, t,a se dirige très cenainement vers ça», 
croit Vinel. Pourtant, dans un mémo envoyé par Vinci aux 
chaires de départements, il parlait de la Journée portes 
ouvenes comme d'un elfon «jiour s’aitatiuer au déclin des ins- 
criixions venant d’élèves des cégeps en 1999-2000». 

Le même mémo insistait sur le fait qu’il fallait l’aurait de 
McGill auprès des élèves québécois, particulièrement des 
élèves francophones», insistant sur l’importance «de présenter 
McGill dans s;i lumière la plus favorable et dynamique» lors 
de cet événement. 

Les Québécois francophones bouderaient-ils McGill ? «Le 
problème de contempler McGill comme une option est un 
peu plus grand auprès des francophones qui, je pense, sont 
nombreux à ne même p;is pensera McGill.» 



les francophones 



par Isabelle gagné 



Les efforts 
déployés 

La journée Pones ouvenes 
du 1 .3 lévrier prochain, qui 
«s’adresse plutôt aux gens t|ui 
sont relativement proches de 
rUniversilé», selon Vinel, n’est 
c|u’un effort parmi une poi- 
gnée d’autres pour attirer la 
crème ties cégèpiens. Li créa- 
tion, à la mi-janvier, du poste 
trAdjointe aux étudiants fran- 
cophones de iiremière année 
iniensiliaii aussi le virage de 
McGill. Luc Vinel mentionne 
enlin de vagues ser\'ices aux 
étutlianis «avec un volet pour 
les francophones», mais iiour 
lesquels «on manque de 
moyens», et un recruteur de 
l’Université t|ui passera une 
semaine dans les écoles secon- 
daires de la région cet hiver. 

Le nouveau poste 
trAtljoinie aux étudiants fran- 
cophones de première année, 
occupé |xir une diplômée de 
la Faculté d’éducation de 
McGill, vient forcément avec 
de nouveaux budgets déblo- 
qués, ne serait-ce que pour 



financer «les ateliers ou la publication de documents», dit 
Caihy Giulietii, la première titulaire du poste. Celle-ci dit 
cependant ne p;is connaître les chiffres impliqués. 

Giulielli, qui travaille en étroite collaboration avec Leslie 
Copeland, Coordonnatrice pour les étudiants de première 
année, et Louis-Philippe Messier, commissaire francophone 
à l’AÉUM, coordonnera et implantera des services et pro- f 
grammes d’orientation, particulièrement pour les élu- A 
dianis débutant leurs éludes dans leur seconde langue. 

Tout cela se prépare alors que McGill s’adapte au 
système d’évaluation québécois. Les Facultés des ^ D 
arts, de sciences, de management, de génie et d'édu- IB ; s 
cation ont en effet décidé d’adopter la cote R dès ^ 
septembre. On se rappelle que la cote R est 
une valeur utilisée par toutes les univer- 
sités québécoises en rem- 
placement de la défunte 
cote Z, pour évaluer les ^ 
étudiants en provenance FFlM/J. 



cégeps. I - 

Robin 

Geller, directrice des admissions, du 
recrutement et du regisirariai 
croit que celte _ x-v 
cote «est un yr 

meilleur 4 

moyen de prédire la /• 

performance à McGill que les / \ ' 
notes du cégep; elle coiTi|xnse [•’,* * 
pour les différentes méthodes 
d’évaluation, et nous aidera à 




prendre nos décisions plus rapidement». 

Ailleurs on s'inquiète 

Une poignée de radicaux des Students for a better McGill 
(SFBM), qui prônent la privatisation de l’Université, s’inquiè- 
tent de ces mots doux qu’on mumiure aux francophones. 

S B — «Le gouvernement public du Québec force l’Université à 
accepter un certain quota d’étudiants francophones. 
Arrêtons d’accepter des étudiants non qualifiés. Laissons 
\ rUnivetsiié accepter les étudiants selon leur mérite et non 
leur ethnie», clament-ils sur leur site web. 

I Or, Luc Vinet précise que l’opération consiste à «conii- 
l nuer d’aller chercher dans ce milieu ambiant les 
meilleurs étudiants», pas à abaisser les critères 
d’admission. 

Les réactions de l'Université ne 
IM ^ — — 'TJ ; tardaient pas. Louis-Philippe 

1 V *1^ Messier se montrait fort choqué 

I fc 'B t ’• NK — 

B» ^ H. . . l'organisation, 

r La directrice du Ser\àce 

des affaires universitaires, Kate Williams, faisait 
quant à elle Siivoir qu’«en ce qui a trait à la 
suggestion ([ue les standards d’admission 
seraient baissés pour les étudiants franco- 
phones, je ne sais pas d’où vient celte idée. 
Les standards d’admission de McGill continuent à 
être parmi les plus élevés au Canada et ne seront 
pas différents pour un groupe ou un autre». 0 






L’association étudiante d’une institution où l’en- 
seignement se fait en anglais, mais dont l’environ- 
nement est bilingue, n’a pas la tâche des plus 
faciles. Entre le mandai de représenter la totalité de 
ses membres et d’opérer en territoire francophone 
tout en ayant un leadership majoritairement anglo- 
saxonne, l’AÉUM tente tant bien que mal de satis- 
faire toutes les requêtes. 

Au premier plan, la mission, fraîchement issue 
dc-s hautes sphères de l’universilé, de rendre McGill 
plus populaire auprès des cégepiens francophones 
de la province. Un tel projet oblige à se questionner 
sur la «qualité de vie» d’un français actif au sein de 
la vie étudiante. «Les francophones, souligne le 
commissaire francophone de l’AÉUM, Louis- 
Philippe Messier, doivent se sentir concernés par la 
vie universitaire en dehors des cours», surtout à 
leur arrivée à McGill. 

C’est dans cette optique que l’administration, 
pressée par l’AÉUM, vient de créer cette année un 
tout nouveau poste, premier en son genre qui ait 
l’avantage d’être pemianent, celui d’adjointe aux 
étudiants francophones de première année. C'est à 
Mme Cithy Giulietli que revient la tâche de com- 



bler le poste. Ce nouvel acquis vise à permettre une 
transition plus aisée entre un milieu d’études collé- 
giales strictement français et l’Université en anglais. ■ 

Qui mieux est, sa permanence risque de confé- 
rer à c?t outil une solidité et une constance dont 
manquait jusqu’à présent le poste peu connu de 
commissaire francophone. «C3e poste seul ne s’est 
pas avéré suffisant pour assurer une bonne intégra- 
tion des francophones. l...| Ça prenait des efforts à 
temps plein», reprend Messier. 

Ces efforts seront concentrés en grande partie 
sur l’accueil à McGill. Afin qu’avant même de 
mettre les pieds sur le campus, le novice franco- 
phone laisse fondre ses dernières réticences face à 
une langue et une culture qu’il considère souvent 
comme étrangères, une lettre d’infonnalion de l’ad- 
jointe aux étudiants francophones lui sera achemi- 
née. De son côté, l’AÉUM compte poursuivre, 
sinon améliorer le contenu francophone du 
Froshvveek de début d’année, tout comme sa 
démythification afin d’intégrer les Québécois de 
pure ou moins pure laine le plus tôt possible. 

On veut favoriser la présence francophone à 
l’intérieur des organismes étudiants, que ce soit 



dans le corps e.\écutif ou les tentacules de l’AÉUM. 
«McGill possède l’une des vies étudiantes les plus 
dynamiques de la province», soutient Messier. Il 
observe toutefois que la motivation à y participer 
n’émane pas aussi naturellement des francophones 
que des anglophones. 

L’explication est plutôt logique: une grande par- 
tie des étudiants de langue anglaise provient 
d’autres provinces ou de l’étranger. Ils débarquent 
donc en terre montréalaise sans acquis social ou 
professionnel pour meubler leur temps hors des 
cours, contrairement aux Québécois, qui peuvent 
compter sur un réseau social déjà établi et bien sou- 
vent, un emploi à l’extérieur du sol universitaire. 
Forcément, selon Messier, l’étudiant anglophone 
étranger aura tendance à préférer dénicher un 
passe-temps et à se créer un cercle d’amis dans la 
même situation que lui et le plus près possible de 
son appartement, plutôt qüc de se lancer dans l’in- 
connu aux accents plus latins. Nonrial. 

C’est pourquoi, tout en réalisant que le facteur 
géographique puisse porter une certaine limite à 
leur impulsion participative, un effort supplémen- 
taire pour intéresser les étudiants francophones à 
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[rencontre] 

Entrevue avec 
Philippe Séguin 

propos recueulis par françois caron 

Délit français: Face à l’impasse rérérendaire, vous avez suggéré aux souverainistes de 
cliercher avec Ottawa une souveraineté-association. Quels en seraient les éléments 
moteurs selon vous? 

Philippe Séguin; Moi je ne suggère rien du tout. Moi je crois que la France et le Quélxc 
ont à relever le défi de la mondialisation afin que puisse s’établir une organisation culturelle et 
politique pour que le Quélaec, le plus rapidement possible, acquière une souveraineté interna- 
tionale, les capacités pour s’e.vprimer sur le plan international. 

Les Québécois auront à envisager le projet d’un référendum. C’est très simple. 
Effectivement, un rélérendum demain réglerait tous les problèmes. Mais au cas où vous ne l’or- 
ganiseriez pas immédiatement, au cas où tous ne gagneriez pas, je dis «ne négligez surtout pas 
de vous donner néanmoins les moyens d’avoir ce rôle sur le plan international)*. Voila ce que 
j’ai voulu dire, je n’ai pas voulu inters'enir dans le débat. 

Mais est-ce que vous ne croyez pas que le projet de loi sur la clarté de Stéphane 
Dion vient justement entraver ces possibilités de compromis entre Québec et Ottawa? 

Ecoutez, ce C|ui ést certain, c’est que nous. Français, nous reconnaissons le droit à l’autodé- 
temiination. En conséquence nous nous refusons pour notre pan à interférer dans le choix 
tju’ils feront. Je pense c|ue nous ne manciuerons pits le moment venu, lorsque cela sera deman- 
dé par le gouvernement québécois d’c.\primer notre prétKCupation devant ce projet politique 
prêt a limiter ce droit à l'autodétennination, à l’c.xpression de ses droits. 

Quelle place la France doit-elle jouer selon vous? Pour l’instant, hormis vous, il n’y a 
pas beaucoup d’hommes politiques françttis qui se préoccupent du Québec... 

C’est la raison pour laquelle j’ai écrit un livre Plies 
français (fiie moi, lu meurs.’ C’est pour faire en sone 
que les Québécois et les Français comprennent 
qu’ils ont besoin les uns des autres, qu’ils sachent 
qu’ils doivent travailler main dans la main, mieux 
se connaître et revenir sur leur passé commun, l’as- 
similer, l'iissumer mais je reconnais bien volontiers 
que jxiur l’instant les choses ne sont pas si satisfai- 
santes. 

Votre nom est de plus en plus souvent cité pour 
la mairie de Paris en 2001. Attendez-vous un 
soutien officiel de l’Elysée avant de déclarer vos 
intentions? 

je n’attends stnetement rien. J’ai déjà eu l’occasion 
de dire que, pour ma part, je constatais et que je 
voyais les sondages. Je mentirais en disant que je 
m’en désintéresse. Je prendrai mes responsabilités. 
Donc vous êtes cindidat? 

Vous savez, c’est la situation qui détemiincm. Si on 
n’a |xis besoin de moi pour gagner, une autre per- 
Philippe Séguin sonne le fera aussi. bien. 0 



Lancement de Plus 



[livres] 




FRANÇAIS QUE MOI, TU MEURS! 

Séguin réconcilie la 
France et le Québec 

par françois caron 

L ’ancien président de l’Assemblée Nationale française et du 
Rassemblement pour la République (parti de droite fondé par 
Jacques Chirac) s’attaque, pour son treizième ouvrage, «aux 
idées fausses et aux perceptions» mutuelles du Québec et de la 
France, «aux images d’Épinal et aux légendes trop aisément rassu- 
rantes.» 

Phili|)pe Séguin était lundi dernier à Montréal pour jirésenter ce livre. Évociuant le 27 
juillet 1967, «jour resté fameux» du discours du général de Gaulle -dont il est probablement 
l’un des derniers lieutenants-, il a confessé avoir été interloqué par ce «Vive le Québec libre» et 
en avoir retenu une chose essentielle ; «La France a besoin du Quélx'c». «J’ai commencé à 
comprendre que la France n’était pas un jxiys mais un princi|x, cpie la 
République française n’était que l'un des pays pamii d’autres qui pouvait 
s'y référer, |...| le Québec n’était pas une lointaine succursale mais un 
ami de plein pied», disait-il lundi. 

Ce à quoi Louise Beaudoin, la ministre c|uébécoise des relations 
internationales, a su répondre avec beaucoup d'humour : «C’est avec 
plaisir que j’ai accepté d’être ici ce soir, même après avoir lu le livre Plus 
Français, plus française!, que moi lu meurs» 

11 est vrai que ce livre met à bas tous les a pnori île ces deux cultures 
censées n’en faire qu’une. Philippe Séguin se refuse à dissener sur cette 
relation sentimentale à la «je t'aime, moi non plus» entre le (Québec et la 
France. Renvoyant dos à dos marxistes et libéraux il \eiit au coniraire aflmner sa conviction: 
une alliance nécessaire pour la |xrennité de la langue et des valeun» partagées. 

Or, «pour æsumer l'avenir, il faut savoir d'abord assumer le p,issé». Il fait donc un mea 
culpa complet de l'abandon de la Nouvelle-France par l'Hexagone, s’éritables e.xcuses natio- 
nales. Faisant ressortir son côté historien, il s'inierroge sur ce qu'a bien pu aller faire la iTance 
au Canada, et souhaite que les |x-tits Français apprennent le Traité de Pans à l'école (alors 
qu'ils ne connaissent déjà jias celui de Versailles). Il analyse les conséquences siKiologiciues de 
l'occupation anglaise et de la Révolution tranquille. 

Il veut avant tout que «le Québec et la France (s'aix’rçoiveni) qu'ils sont plus que deux 
nations cousines, héntières des mêmes aïeux; deux nations sixurs, confrontées aux mêmes 
défis.» 

Projet au demeurant ambitieux quand Elvis Gratlan est un Ilop en France, quand le 
Québec se résume encore pour Ix’aucoup de Français, à Céline Dion et à quelques tonnes de 
neige (les «cjuclques aqxnts de glace au Grnada» de Voltaire). Et quand parallèlement, la 
France est restée celle des «maudits Français» qui ont capitulé à Montréal. Souhaitons donc 
que ce li\TC pemiette de faire changer quelque peu les choses, tout particulièrenxmt chez nos 
hommes politiques. De l'aveu même de l'auteur: «cela me pemiettra,jc le sais, je l'ai compris, 
de conserver mes ennemis et de perdre peut-être mes amis. » Courageux! 0 




sive du français à McGill 

par Céline furi ^ 



leur association s’impose. «El là toute 
l’importance des élections», insiste Messier. Il 
s’agit d’inviter les francophones à s'impliquer 
et «prendre leur place» en attirant leurs votes. 
«C’est lors de cet événement annuel que se 
prennent toutes les décisions. |...] Si les fran- 
cojihones votent, ils clioisiront automatique- 
ment quelqu’un de qualifié pour les représen- 
ter.» 

C’est de leur intérêt et de leurs revendica- 
tions que dépendront la circulation du fran- 
çais et sa représentation au sein des divers 
comités de l’AÉUM. Car si en théorie le bilin- 
guisme des membres et des procédures de 
l’association est requis, la pratique l’efface 
souvent rapidement. Ce qui n'empêche pas 
Andrew Tischler, président de l’AÉUM, de 
considérer cette année comme «l’une des 
meilleures du point de vue du bilinguisme», 
du moins si on la compare aux quelques pré- 
cédentes. 

«L’important, c’est que les personnes aux 
postes concernant les relations externes aient 
une borine maîtrise du français»; ce qui 



semble être le cas à l’heure actuelle, avec un 
président, un vice-président aux affaires com- 
munautaires et gouvernementales et un vice- 
président aux affaires universitaires à l'aise 
dans leur deuxième langue. 

L’accessibilité équitable dans les deux 
langues des ressources de l’AÉUM peut être 
questionnée, en constatant notamment que le 
site Internet de cette dernière en est un uni- 
lingue anglophone. Tischler comment qu’une 
version franç-aise serait nécessaire, mais rap- 
pelle qu’une traduction intégrale s’avérerait 
coûteuse: «1000 dollars pour 18 pages. [...] 
Et le site en comporte davantage». Mais 
comme le dit Mme Giulietti, «c’est une uni- 
versité anglophone, mais on doit avoir des 
services en français pour les étudiants». 

Selon Messier, «l’accessibilité [aux res- 
sources} est la même; c’est l’infonnation qui 
n’est pas la môme, puisque naturellement, les 
circuits d’infomnation de bouche à oreille, les 
francophones en sont souvent exclus». 
Néanmoins, les sous-organismes de l’AÉUM 
semblent ouverts et désireux d’accueillir un 



complément français. «Les clubs, actuelle- 
ment, souffrent énormément du fait qu’ils 
n’ont pas de contact avec la société dyna- 
mique [québécoise francophone) qui les 
entoure», mentionne le commissaire. 

Autant la coopération des secteurs privés 
du Montréal anglophone constitue une tradi- 
tion qui se perpétue aisément, autant les rela- 
tions entre les étudiants de McGill et les éven- 
tuels partenaires privés et gouvernementaux, 
francophones, laissent à désirer, selon 
Messier. Sachant que 80 p. cent des subven- 
tions accordées à l’Université proviennent du 
gouvernement québécois, il semble primor- 
dial d’investir dans de bons rapports entre 
l’AÉUM et les piliers dirigeants de la pro- 
vince, afin d’éviter l’image facile d’un 
McGill-ilôt in English au milieu d’une 
société aux rouages francophones. 

Tischler et Messier confir- 
ment chacun l’intention de 
l’AÉUM de travailler à minimi- 
ser ces barrières culturelles, en 
renforçant le pont entre les 



organismes mcgillois et des regroupements 
provinciaux, tant universitaires (comme la 
FÉUQ) que gouvernementaux (des ententes 
de subvention sont en bonne voie avec le 
maire Bourque). Les initiatives de création de 
postes francophones fixes dans chacun des 
clubs seront également fort incitées en vue de 
ce nouveau projet d’intégration. 

Le français est donc là. Mais il semble 
demeurer plutôt passif et théorique au sein de 
la vie étudiante. Reste à voir comment s’y 
prendra l’AÉUM pour attirer le français et ses 
parleurs. Une démarche qui commence par 
l’intégration des nouveaux étudiants 
dès leur entrée, puis la visibilité 
maximale des élections, parallèle- 
ment à une invitation plus tangible 
aux francophones à se mêler aux 
anglophones des multiples orga- 
nismes existant, afin de rendre 
plus efficace, éventuellement, 
l’autre intégration lacunaire: 
celle de McGill aux réseaux 
québécois. 0 
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La parole aux étudiants 

I propos recueillis par sonia ziadé 

photos par mélissa martin 

Le Délit français a tâté le pouls des étudiants de McGill quant à la place des francophones à TUniversité, en posant les deux questions suivantes: 

- McGill offre-t-elle suffisamment de services aux francophones? 

- Etant donné que McGill est une institution anglophone, considérez-vous que les francophones s’attendent à recevoir trop de privilèges? 



Matt Afïnec 
Relations industrielles 
Anglophone 

Surfisiimmcnt de services? Je ne suis pas 
un francoplumc alors je ne s;ris jœ vraiment 
tiucls services il y a, mais je crois que oui. 

Trop de privilèges? Pas du tout. C’est 
une province francophone et même si c’est 
une université anglophone, tout le mondre 
devrait avoir des opportunités égales. 



Samuel Brien 
Génie électrique 
Francophone 

Trop de privilèges? C’est une école 
anglophone où il y a beaucoup de franco- 
phones. Et puisqu’il y a beaucoup de franco- 
phones, on s’attend à ce qu’il y ait des services 
en français. Moi je suis satisfait. 



Rhys Adams (et ses copains de 
génie électrique) 

Mnie électrique 
Anglophone 

Suffisamment de services? je ne m’at- 
tends pas à en avoir et je suis souvent surpris 
de voir qu’il y a beaucoup d’employés qui 
parlent français. À Concordia, il y a Ixraucoup 
plus d’anglophones même si c’est au Québec. 
C’est parce que McGill est reconnue que les 
francophones viennent ici et ils acceptent le 
fait que ce soit anglophone. Je pense que tout 
le monde ici est assez bilingue. 



Eric Halvorsan 
Sdences politiques et 
Langue et littéraire françaises 
Anglophone (Américain) 

Suffisamment de services? Je suis dans 
le Dépanement de littérature française alors je 
crois qu’ils en reçoivent pas mal... Pour 
qu’une université ait tout un département 
consacré aux francophones, je crois que c’est 
très bien... Aux Etats-Unis ça n’existe pas. Je 
crois c|u’ils sont bien senis. 

Trop de privilèges? Je crois que puisque 
c’est une université anglophone, il ne faut pas 
s’attendre à des privilèges. . . Mais je crois qu’il 
devrait y en avoir plus |dc francophones) 
pour faire de McGill un endroit plus diversi- 
fié. 



Marie-Eve Gendron 
Microbiologie et Immunologie 
Francophone 

Suffisamment de services? Oui. Moi je trouve que ça a 
de l’allure. Ce n’est pas difficile pour un francophone de venir 
ici parce qu’il y a lx*aucoup de services pour qu’il n’ait pas de 
difficultés: les examens en français, si tu n’as pas bien compris 
le cours tu peux avoir accès aux notes de cours pour te rat- 
trapixT après, etc. 

Trop de privilèges? Non. 



Pascal Prévost 
Management 
Francophone 

Suffisamment de services? Non. Je trouve que pour une 
université qui est au Québec, bien qu’elle soit anglophone, il 
manque des services de base pour les francophones. Je trouve 
que les francophones qui viennent à McGill au bout de quatre 
ans ne sont pas satisfaits. 11 devrait y avoir des services d’aide 
pour ceux qui entrent, surtout des services d’intégration, pour 
qu’il n’y ait pas de petites communautés de francophones seu- 
lement. 

Trop de privilèges? Non, pas du tout. Je pense que les 
francophones qui viennent ici font leurs quatre ans, ils s’adap- 
tent, mais ne sont pas satisfaits pour la plupart. Et puis ils se 
retrouvent trop entre francophones, et ça c’est dommage. . . 



Isabelle Vîllaggi 
Science de Tatmosphère 
Francophone 

Suffisamment de services? C’est sûr qu’on savait qu’on 
s’en allait dans une université anglophone. Je ne m’attendais 
pas à avoir autant de services que dans une autre université. Ils 
n’en offrent pas tellement. U plupart, ce sont des initiatives 
étudiantes comme le Théâtre de la Grenouille, le Délit. Je ne 
crois pas que l’administration offre tellement de services aux 
francophones. 

Trop de privilèges? Je pense que les lois québécoises 
devraient s’applic|ucr ici, comme l’affichage en français. Mais 
étant donné qu’on s’est inscrit volontairement ici en sachant 
que c’était anglophone, je ne crois pas qu’on devrait avoir plus 
de privilèges que les étudiants étrangers. 0 







Un vrai casse-tête! 



par perrine vennetier 

L es Français sont paraît-il très fiers de leur 
langue. Une langue chargée d’Histoire, avec 
un grand H, et un air entendu. Et de jeter un 
regard attendri et compatissant sur leurs irréduc- 
tibles frères du Québec qui résistent et défendent 
contre la rampante menâce anglophone ce noble 
héritage d’une colonisation révolue, avec toutefois 
un accent présumé proche de celui qui avait cours 
en France au 16® siècle. Pourtant, il ne serait pas 
mauvais que nous jetions la lyre aux orties et les 
clichés avec, et que nous venions faire effective- 
ment un petit tour par ici, histoire de prendre une 

Gîrtes celte idée n’implique que moi; certains dironi qu’elle n’est 
pas fondée. Mais depuis qiie j’ai posé le pied sur la terre montréalaise, 
J’ai l’impression que les francophones du Québec aiment leur langue 
plus que les Français eux-mémes. . . Esi<e là seulement une impres- 
sion? 

Prenons un exemple dans le domaine des nouvelles communica- 
tions, où les techniques et les termes pour les désigner apparaissent en 
moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, et en anglais le plus sou- 
vent. Ainsi en va-i-il du «e-mail» ou message électronique. Étant 
donné la vitesse à laquelle circulent ces missives virtuelles, le cyber 
petit monde francophone ne pouvait se pcmietlre d’employer une 
expression aussi longue que «messagene électronique». D’où l’envie 
de trouver un équivalent francophone au mol «mail». De part et 
d’autre de l’Ailantique. il y eut un grand remue-méninges. Au Canada 
apparut finalement le ternie courriel, contraction de courrier élearo- 
nique. Non seulement c’est nulin, mais en plus c’est Joli comme mot, 
coumel. Ca s’envole. Fl en France alors? Mél. Quoi «mél.»? La ques- 
tion est légitime. Eh bien mél, c’est comme mail sauf ciue ça a l’air plus 
français. Inventif, non? Donc non seulement ça n’a pas de sens, m.iis 
en plus c’est assez miKhe comme mot. Ça lomlx* à l'eau. 

Il ne s’agit toutefois que d’un exemple. Tournons-nous donc vers 
les organismes chargés d’oKicialiser la langue et d’en définir le bon 
usage. Du côté français se dresse l’Académie française, vénérable insti- 
luiion qui, telle quelle se définit, a pour rôle de «veiller sur la langue 
française». Du côté québécois, on trouve l’Office de la langue 
française (OLF), organisme gouvernemental chargé de «faire la pro- 
motion du français». L’OLF est composé de sept membres, nommés 
par le gouvernement pour cinq ans au plus, alors que les 
Académiciens, ou Immonels, sont au nombre de 40, élus à vie par 
leurs pairs. Les différences uinl dans la composition que dans la défi- 
nition des mandats des deux organismes sont en elles-mêmes signifi- 
catives. Et certaines décisions en sont le reflet assez exact. Ainsi la 
question de la féminisation des noms de métiers, fonctions, grades et 
titres. Celte fomialisation en apparence anodine soulève la controverse 
en France depuis 1984! Depuis celte date, et en réponse à une circu- 
laire gouvernementale qui préconisait la féminisation, la noble 
Académie française ne cesse démettre réserves, discours et rapports 
de Commissions. Elle conclut aujourd'hui que «b forme féminine des 
grades et titres n’est pas souhaitable», pas plus que l’intervention du 
gouvernement sur le sujet qui «risque de mettre confusion et désordre 
dans l’équilibre subtil né de l’usage». Subtil, en effet. À l’inverse, l’OLF 
«recommande la féminis;Uion des litres et des fonctions » en réponse 
à une réalité siKiale... Bref, tandis que l’Académie couve sa vieille 
langue et l'adore sur l’autel du passé, l’Office de la langue française 
semble vouloir lui donner, les moyens de s’ouvrir sur le monde. 

L’analyse peut sembler grossière, J’en conviens. Il faut de plus gar- 
der à l’esprit le fait que le français, en France, n’est pas menacé comme 
il peut l’être au Québec. Étant donné sa position géographique, le 
français québécois se doit d’être militant et revendicatif. De même, on 
ne peut p.is renier l’importance de l’Académie française, qui prône 
une langue respectueuse de ses origines. Reste qu’au-delà de la ségré- 
gation revendication contre conservatisme, il y a une fierté et un 
amour de la langue lorsqu’un Québécois vous parle du français qu’au- 
cun Français ne m’a Jamais fait ressentir. Oh, bien sûr, ces sentiments 
doivent sans doute exister également au fond du coeur des Français. 
C’est Justement en cela qu’ils auraient besoin d’un simple enseigne- 
ment: apprendre à les dire! Q 
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Sites Web 

COMMERCIAUX 

Quand le 
français 
est un 
luxe... 

par Sylvain larocque 



annonces 

classées 



Les annonces peuvent être placées pari 
l'intermédiare du bureau d'affaires dul 
daily, local B-07 du Centre universitaire.f 
avant 14h00. deux jours avant le publica-l 
lion. Les bureaux sont ouverts de 9h00 à 
17h00 du lundi au vendredi. Étudiant-es 
et employé-es de McGill (avec carte): 
S4.75 par jour. S4.25 par jour pour 3 
jours consécutifs et plus. Grand Public: 
$6.00 par jour. S5.00 par jour pour 3 
jours consécutifs et plus. Des frais supplé- 
mentaires peuvent survenir. Les prix n'in- 
cluent pas les taxes de vente (TPS et 
TVQ). Pour de plus amples inlormalion.f 
venez en personne à notre bureau ou 
appelez au 398-6790. VOUS NE POUVEZ 
PAS PLACER VOTRE ANNONCE PAR 
TÉLÉPHONE. VEUILLEZ VÉRIFIER VOTRE 
ANNONCE LORSQU'ELLE PARAÎTRA 
DANS LE JOURNAL. Le Daily ne se tient 
pas responsable des errreurs ou des con- 
séquences que pourraient entraîner ces 
erreurs. À votre demande, nous réim-[ 
primerons votre annonce si .cettej 
dernière était incorrecte par notre faute. [ 
Le Daily se réserve le droit de' ne pas| 
imprimer certaines annonces. 



TRAITEMENT DE TEXTE 






WordPerfect 5.1 Tenn papen, retumof, 

applications, transcription of tapes. Editing of 
grammar. 31 years experience. 
$1.25/D.S.P.(same day $1.50) 7 Days/ 
week. On Campus/Peel/ Sherbrooke. 
Paulette 288-9638. 



Come and practice your French with franco- 
phones. Bilingual Club. Half and half (450) 
465-9128. 

Travel-Teach English. 

5 day/40 hr OTT. Oct 1347. TESOL 
teacher cert, course (or by conesp.) lOOO's 
of jobs available. NOW. Free Info pack, toll 
free 1-888-270-2941. 

SERVICES OFFERTS 

Massage de relaxation musculaire 

(serieux) Prix special 25$$ duree 1 heure 
30m. Pour femme seulement, disponible 7 
jours, possible service à domicile. 272-3513 
Pagelte 8546987 




OFFRES 



EMPLOI 



A A alheureusement 
>> AA e’est vrai notre 
^ f V Isite n’est pas en 
français à ce moment. Nous 
travaillons sur un site fran- 
çais. Pour le service en fran- 
çais, vous pouvez appeler le 
1-888-30-ROOTS.» (sic) 

Voilà la réponse à un message — 



École des Maîtres 

Cours de formation barman(aid) et serveur. 
Rabais étuaiant, programme de placement. 
849-2828 
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Web des entreprises doit obligatoire- 
ment avoir une version en français.» 

Pour ce qui est de l’application de la 
loi, «l’Office de la langue française 
appliquera une règle simple: seuls les 
produits offerts dans un magasin au 
Québec et annoncés dans le site Web 



imposante, car il permet aux inter- 
nautes d’y naviguer dans les deux 
langues officielles du Canada, le fran- 
çais et l’anglais, peut-on lire dans le site. 
Une très grande partie des activités en 
ligne de la Compagnie se font donc 
sous le sceau du bilinguisme, initiative 



plutôt cymique, il faut l’avoucr — cpirepj'Jse^lt,tj(!^ç,^,!ti|iiQu^ nécessité de grands effons cl avei 

envoyé-à Roots.com pour obtenir- -(je\Tont obligatoirement être annoncés laquelle peu d’entreprises canadienne 



envoye-a Koois.com pour ootenir- -tiesTont obligatoirement être annoncés 
réponse, à la question suivante; corn- .enfran^». j 

menLpeut-ori annoncer sur dTm-'.-.-ir, Des considérations qui ne préoccu- 



inenses panneaux le site web d’une pent pas beaucoup les grandes bourses «Établir une version française ^de 
entreprise commerciale à Montréal canadiennes, la Bourse de Toronto notre site coûtera environ 70% de ce 
^ disponible qu’en (TSE) et la Canadian Venture Exchange que nous avons investi Jusqu’à mainic- 

anglaW^ , ^ ^ (CDNX) de Calgary/Vancouver. nam [pour notre site web)», soutient 

i ÀTôtontô^bu à'Vancouver, per^n- Depuis la réor^isation des bourses Tobias Nickel de BMW Canada. ! Le 
ne ne s’émod^^(|’Ùritf telle |c 4 ^adk!me^N^i||a|’p' 4 ^plus de par- constructeur n'offre toujours pas de 
tance. site web, qui 

direz que jlc web, c’est en anglais de qui veut dire que les aaiôns dfâ entre- existe depuis «la fin de 1996i. 
toute façoiiL et que si l’on veut un servi- prises québécoises son5 maintenant Par conuc, il faut bien reconnaUre 
ce dans b|angue dc Vlgneauli, il n’y a tratûigées à Toronto, à Calgary ou. à que la plupart des sociéiél commer- 

qu’à téléphoner^^^p^inler au «flag- Vancouver. j ' ô. ciales qui oeuvrent à récheOc du pays 

^ip siore| dejla nîê ^nte^therine. Or, les sites de ces bourses sont ont des sites web où le fran|jis occupcj 

Vérificaiioy'fa|e a u t^pjt/gBè/^ijif^Wt^nilingu^^ anglais , sauf ^ur ce court ^une place, petite ou grandt| Cenainsj 
g,agne pas néce^^nnajiy, g aii(j Jour iptasagciqu’onipetu trouver sur le site [sont intégralement bilingues, comme 
Roots f St p ^timtfloü i 8’C tty lâ^Ll*-cto^:la^TfeE■l «Quelques documents sont . ^éu.x*clé Bell et des grandes banques,] 
seule en^ep n sa.c on unMaa l a l «pa n ca » -.t^intenant disponible^ en français d’autres partiellement, comme celui de 
nadiennt j>^bigtré taticëedârflla JxfahtMti^r^ ^ tse.com et d'autres \lseront incor- . .Canadian Tire, qui nous îlit que le 
toile... ut^quement dans la «grande i porés dès qu'ils seront ppêts. Dé'^Ius, , majpsin de «Qùebec East» iBeauport) 
langue»! pien d’autres entreprises, et pouf faire suite aux den^ndes et'àux est situé «Clemenceau St.»... j ; 

pas les moindres, n’ont que faire du suggestions des clients, nous prévoyons .C^uestion d’image corporative et de 

français d;^ leurs Jolis sites. Révélons- effectuer une refonte du siié'éhjji'an ^,relatiofis publiques, probablOTent, plu- 

<;n quelqi4s-unes, mieux 2(XX). Le contenu français^i^|^§eyo|^ç^^^ 

^indignerjUniversal IpSc Canada (la offerts en français constiiiïCTOhtM'éiéi^cotita’i^'W n’hé- 

plus grancie compagnie de disques au rnent essentiel du site modifié de sitent?basà'«vous.'issurèrquenous'tra- 



laquelle peu d’entreprises canadiennes 
de la taille de la CBH peuvent æ targuer 
de rivaliser.» , 

«Établir une version française ^de 
notre site coûtera environ 70% de ce 
que nous avons investi Jusqu’à mainte- 
nant [pour notre site web)», soutient 
Tobias Nickel de BMW Canada. ! Le 



en quelqiis-unes, qui 



sqop,jift nueux 
'^indigner; Universal yuric Caîûda (la 
plus grant e compagnie de disques au 
pays), HR V’tChlJWraermâ|asihç,^dc 
disques), jony Canal 
.Çanada; mdigo et (^^i mi méga- 
,l|brairies);|Yah oo.ca (ponmi^emet). 

I Pourtant, l’Office de la langue fran- 
çaise est catégorique à ce sujet: «l’Office 
considère les sites Internet [commer- 
ciaux) comme de 1a documentation 
commerciale, ce qui veut dire que les 
entreprises doivent fournir les mêmes 
Fén8cignements-en-anglais-ei-en4ran— 
çais», explique un agent d’infonnalion 
de l’Office, Daniel Moisan. 

Dans un communiqué de presse 
émis en Juin 1997, on précise que 
«l’Office considère qu’une entreprise 
ayant une adresse au Québec est visée 
par la règle de l’aniclc 52 [article de la 
Charte de la langue française qui s’ap- 
plique à toute documentation publici- 
iaire[. Selon la loi, la publicité com- 
merciale qui se trouve dans les pages 



tse, corn, qui|Scra,l^_cé, par, étapes au 



®contai^' rornrne^ob^^ n’hé- 
sitepr'pss à'«vous .assurer que nous tra- 
vailjoiis^ciuellcment ijla version fran- 
a^eii'iramfc Mais darts le 



Quelques Jours avant cette annon- même soullleu^j^^t de ne pouvoir 
ce, un porte-parole de la TSE avait s’exprimeren ta nqSi le même homme 

. . !, ! 

btlingue^à^^gJQjSQC^ant wJI* KtBrtiiempt qtmjnédia qui évolue 

pré\|ytiit|éA)Md)€^ri site bil$giJffAC5^ÿÿile- ^ pointe, 

le nuellement. Nous av^ns débuté avec 
été grrttérsdon-La fVesse,- parce un site en anglais; la version française 
qu'ojf^^nq^li^^jtrar^ actuellement en cours de produc- 

desdhêtêsrde’trèsjîetites'Cmltalisations’^^tion. Comme nous-avons des moyens 
àMonuéal. F jf^g 3 itQ i et une main d'oé'uvre limités pour 
construire ces sites, et que nojis devions 



pœqûT 
Ulritemet i 



j^esi vraiment: j j 



— — Coûts importants*— - — 

C’est le coût relié à l’adaptation 
française d’un site de plusieurs cen- 
taines de pages, et de milliers de pages 
quand il s’agit d’un site transactionnel 
(dans lequel on peut acheter en ligne), 
qui rebute les entreprises à fournir un 
site bilingue. 

Certaines d’entres elles, comme les 
grands m.igasins La Baie, s’y sont mis: 
«Le site Web de la Compagnie de la 
Baie d’Hudson constitue une réalisation 



terminer-notre-applicaiion-de-e-com-' 
niercc, le “carbuilder," l’échéancier pour 
l’adaptation française a pris du retard.» 

Pour SC consoler, on peut penser 
qu’il y a pire: certaines multinationales 
ne daignent même p.as produire de sites 
spécifiquement pour leurs consomma- 
teurs canadiens, comme Procter & 
Gamble ou Wal-Mart, que la 
Commission de protection de la langue 
française (CPLF) a à l’oeil. ® 
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Concert sur scène du Maurier 



ET 

DANSE MODERNE. 
' ■ ET 



O' 



CINEMA, MUSIQUE 
ALTERNATIVE.OU POP, 

; THÉÂTRAL, 
BALLET, 

ARTISTES DE LA RUE... 



Concert sur scène du Maurier mélange le tout et 
vous réserve des moments d’étonnement absolu. 
De l’originalité, du talent et des performances 
stupéfiantes ! 

Le 25 mars, les très populaires groupes 
The Tea Party et Big Sugar se mélangent 
à un ensemble de cuivres, des danseurs contem- 
porains, des arts visuels et d’autres créateurs 
innovateurs. 

Pour en savoir davantage et pou'r-éûurir la çtïance 
de gagner un weekend et des billets pôur lè super 
spectacle à Whistler en Colombie-Britannique,' 
composez sans frais. le 1 87/ 8STAGE8 (vous 
devez être un fumeur âgé d’au moins 1 9 ans pour 
participer). 



Mélange de talents inattendu. Étonnement absolu. 





